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prefac ea^^-

Conten^.nt de qu elle mmiere ces

Penjées ont ejié écrites ^ re^

cueillies > ce qui en f^fait Ye^

tarder fimprejjîon ; quel efloit

le dejfein de Monfiem P^fcal

d^ns cet Oi4vr^ge,ér de quelle

forte il a pa^ffé les der nieres

années defa vie^,

Onsieur Pascal
ayant quitcé fort jeu-

ne i'eftude àz^ Ma-
thématiques 5 de la Phifi-

que , 6c des autres Sciences

profanes > dans lefquelles î(

avoit fait un fi grand pro-»

grés , qu'il y a eu affeurernsnc

peu de perfonnes qui ayens
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pénétré plus avant que luy

dans les madères particulières

qu il en a traitées , il com*
mença vers la trcntierme an-

née de (on âge à s'appliquer à

des chofes plus fciieufcs 6c

plus relevées, & a s'addonncr

uniquerïient , autant que la

famé le pût permettre , à Tétu-

de de l'Écriture, des Pères ^Sc

de la Morale Chreflienne.

Mais quoy qu'il n'ait pas

moins cxcçllé dans cesïones

de Sciences qu'il avoit fait daiBs

les autres ^ comme il Ta bien

fait paroîftre par des ouvrages

qu! pa{ii.nt pour aflTcz achevez

en leur genre , on peut dire

néanmoins que fi Dieu eût

permis qu'il cuft travaillé quel-

«^ue ternes à celuy qu'il avoît

dcffein de faire fur la Religion

& auquel il vouloit empl oyer
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tout le reftede fa vie , cet ou-

vrage eût beaucoup furpalTé

tous les autres qu'on a vus de

lui j parce qu'en effet les vues

qu'il avoit fur ce fujet cftoient

infiniment au deilus de celles

qu'il avoit fur toutes les autres

chofes.

Je croîs qu'il ny aura perfon-

ne qui n'en Toit facilement

perfuadé en voyant feulement

le peu que l'on en donne à

prefent quelque imparfait

qu'il paroiffe , & principale-

ment fçachant la manière

dont il a travaillé , èc toute

J'hifloJre du recueil qu'on en a

fait. Voicy comment tout cela

c'eft pafiTé.

Monfieur PafcaV conccut le

deffein de cet ouvrage plu-

fieurs années avant fa mort .*

mais il ne faut pas néanmoins
a itj
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s'eflonner s'ii fut fi longt cemps

fans en rien mettre par écrie,

car il avoit toujours accoutu-

mé de fongcr beaucoup aux

chof"cs , & de les dilpofer dans

fon efprît avant que de les pro-

duire au dehors^pourbien con-

iîderer Se examiner avec foin

celles qui falloic metrre les

premières ou les dernières 5 Sc

Tordre qu'il leur dévoie don-
ner à toutes^afîa qu elles pûf-

fenc faire leffet qu'il dcfiroit.

Et comme il avoir une mémoi-
re excellence &c qu'on peut di-

re même prodigieufe , en forte

qu'il afouvent afTuré qu'il n a-

voit jamais rien oublié de ce

qu il avoit une fois bien impri-

mé dans fon efprit; lors qu'il

s'efloit ainfi quelque temps
appliqué à un fujet,il ne crai-

gnoit pas que les penfces qui
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îay étoienc venuiës luy puffent

jamais échnper , &: ceft pour-

quoy il differoit affez fouvenc

de les écrire , foie qu'il n en eût

pas le loifir , foie que fa fanté $

qui a prefque toujours eflé

languiiTantc & împarfaite , ne
fût pas aficz forte pour luy

permettre de travailler avec ap«

plication.

Ceilcequi aefté caufequc
Ton a perdu à fa mort la plus

grande partie de ce qu'il avoit

déjà conçu touchant fon àcf-^

fcin. Car il n'a prefque rien ef^

crit des principales raifons

dont il vouloir le fervir , des

fondement fur lefqucls il pre-

tendoit appuyer fon ouvrage

& de l'ordre qu'il vouloit y
garder j ce qui eftoic aflcure-

ment très- confiderable. Touc
cela eftoic tellement gravé

a m]
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dans fon efprit & dans fa œc-
nîoire,qu'ay^nt négligé de l'é-

crire lors qu'il l'auroit peut-

eftre pu faire , il fe trouva ,

lors qu'il l'auroit bien voulu»

horsd'cftaE d'y pouvoir du tout

travailler»

Il fe rencontra néanmoins
une occa{îon ily aenviron dix

ou douze ans , en laquelle on
l'obligea non pas d'écrire ce

qu'il avoir dans l'cfprit fur ce

fujet U,raâis d'en dire quelque

chofe de vive [voix. Il le fie

donc en prefence 8c à la prie-

ra de piufieurs perfonnes ires-

confiderables de fes amis. U
leur développa en peu de mots
ie plan de tout fon ouvrage , il

leur reprefent a ce qui en de-

voit faire le fujet & la matière:

il leur en rapporta en abregp

les raifons êc les principes U
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il leu ^expliqua Tordre & Iz

fuite des cho fes qivii y vou-

loîc iraiter. Ec ces perfonnes

,

qui font auffi capables qu'on

le puiiTe eftre déjuger de ces

fortes de choies , avouenc
qu'elles n'ont jamais rien en-

tendu de plus beau , de plus

fore ) de plus touchant , ny de

plus convaincant > qu elles en
furent charmées j & que ce

qu elles virent de ce projet 6C

de ce deflein dans un ;difcours

de deux ou trois heures fait

ainfi fur le champ & fans avoir

efté prémédité n y travaillé ,.

leur fie juger ce quecejpour-
roiteftre un jour ,s'il eftoît ja-

mais exécuté &: conduit à fa

pçrfeâion !par une perfonne

dont elles connoiffoient la for-

"^jôc la capacité, qu'il avoic

accoutumé de tant travailler

a- 1^
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tous fes ouvrages , qui ne fe

contencoit prelque jamais de

fes premières penfées quel-

ques bonnes qu'elles parulTens

aux autres , & qui a refait fou-

vent jufqu'à huit ou dix fois

des pièces que tout autre que

luy trouvoic admirables dés la

première.

Après qu'il leur eut fait voir

quelles font les preuves qui

font le plus d'imprefïion fur

l'efprit des hommes , 6c qui

font les plus propres à les per-

fuader , il entreprit de montrer

que la Religion Chreftiennc

avoit autant de marques de

certitude & d'évidence que
les chofcs qui font reçeu es dans

le monde; pour les plus indubi-

tables.

Pour entrer dans ce defleJ*

y. comiDença d'abord par une
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peinturede.l homme,oiiil nW-
blÏÀ ricD de tout ce qai ie pou-
voit faire connoiftre & au de-

dans ô€ au dehors de luv mé-
me jafqu'aux plus fecrets mou-
vcniensde Ton cœur, llfupofa

cnfuice un homme qui ayant

toujours vécu dans une igno-

rance générale,8£ dansune in-

différence à l'égard déroutes

chofes , & fur tout à l'égard

de foy-même , vient enfin à fe

confidererdans ce tableau, êC

àjexaminer ce qu'il eft. Il cfi:

furpris d'y découvrir une infi-

nicédechofes aurquellcsil n'a

jamais penfé , ôc il ne [çauroic

remarquer fans éconnemenc
& fans admiration tout ce que
Monficur Pafcal lui fait fen-

tirdè fa grandeur & defabaf-

fe{re,de fes avantages & de fes

foibieflcs , du peu de luœierç

t vj
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qui lui refte - & àcs ténèbres

qui l'environnent prefque de

toutes parts , U enfin de tou-

tes les contrarietez étonnan-

tes qui fe trouvent dans fa na-

ture. Il ne peut plus après cela

demeurer dans l'indifférence >

s'il a tant foit peu de raifon, 6c

quelque infenfibie qu'Hait été

jufqualorsl, ildoit ïouhaitter ,

après avoir ainfi connu ce

qu'il eft , de connoiftre aufli

d'©ù il vient , & ce qu'il doit

devenir.

Monfieur Pafcal l'ayant mis

dans cette dsfpoficion de cher-

cher à s'inftruire fur un doute

û important, il l'addre (Te pre-

mièrement aux Philofophesf^

&c'eft là qu'après luy avoir

devclopé tout ce que les plus

grands Philofophes de [toutes;

ks fedes ont dit fur le fujet de
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l'homme il lui fait obferver

tant de dé^auts.tant de foibief-

fes , tant de comradiclions, ô£

tant de faulTetez dans tout ce

qu'ils en ont ava ncé, qu'il n'eft

pas -difficile à cet homme de

juger que ce n'eft pas là où il

s en doit tenir.

Il lui fait cnfuite parcourir

tout l'Univers & tout les âges

,

pour lui faire remarquer une

infinité de Religions qui s y
rencontrent : mais il lui faic

voir en même temps' par des

raifonsfi fortes & Ci convain»

cames que toutes ces Reli-

gions ne font remplies que de

vanité ^ que de folies.que d'er-

reurs , que d'cgaremens , 6£

d'extravagances , qu'il n'y

trouve rien cncoîe qui le puif-

fe fatisfaire-^

Enftn il luy fait jeiteï les
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yeux fur le peuple ]uif,&il luy

en fair obfereef des circonftan-

ces Cl exiraordinaires, qu'il at-

tire facilement fon attention.

Apres luy avoir reprefenté

tout ce que ce peuple a de fin-

gulier , il s'arrede particulière-

ment à luy faire remarquer un
livre unique par lequel il fe

gouverne , 6c qui comprend
tout enfemble fon hiftoire , fa

loy , & fa Religion. A peine

a-t'il ouvert ce livre qu'il y
apprend que le Monde efi l'ou-

vrage d'un Dieu } & que c'eft

ce même Dieu qui a 'créé

l'homme à fon image , & qui

Tadoiàéde tous les avantages

du corps êc de Tefprit qui eon'.

venoicnt à cet eftat- Quoy-
qu'il,n'ait rien encore qui le

convainque de cette ^vérité »

elle ne lailie pas de luy plaire »
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& la raifon feule fuffic pour lui

faire trouver plusde vray fem-

blance daHs cette fupoficion

qu'un Dieu eft l'Auteur des

hommes de tout ce qu'il y a

dans l'Univers
, que dans tout

ce que ces mêmes hommes fe

font imaginez par leurs pro-

pres lumières. Ce qui l'arrefte

en cet endroit eft de voir par

la peinture qu'on luy a faite de

l'homme , qail eft bien éloi-

gné de polTeder tous ces avan-

tages qu'il a dû avoir lors qu'il

eft forti des mains de fon Au-
teur : mais il ne demeure pas

long - temps dans ce doute $

car dés qu'il pourfuit la Icdu-

rede ce même Livre , il y trou,

re, qu'après que l'homme eût

eftc ciéé de Dieu dans Teftat

d'innocence te avec toutes

fortes de gerfi;dions , la prc-
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miere adion qu'il fii fut de ce

révolter contre fon createor ,

& d'employer tous les avanta-

ges qu'il en avoit reçus, pour

l'ofFenfcr.

MonHeur Pafcal lui fait alors

comprendre que ce crime

ayant été le plus grand de tous

les crimes en toutes fes circon-

ftances, il avoit été puny non
feulement dans ce premier

homme , qui eftant déchu par

là de fon état , tomba tout d'un

coup dans la Terreur , & dans

l'aveuglement j mais encore

dans tous fes defcendansà qui

ce même homme a communi-
qué & communiquera encore

fa corruption dans toute la fuite

des temps.

Il lui fait enfuitc parcourir

divers endroits d€ €e livre oà
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il a découvert cette vérité, il

lui fait prendre garde qu'il ny
eftplus parlé de Thomme que

par rapport à cet eftat de ^i-

blcffe & de dcfotdre j
qu'il y

eftoit fouvent , que toute chair

cft: corrompue , que les hom-
mes font abandonnez à leur

fcns,& qu'ils ont une pente au

mal dés Icnr naiffance. Il luy

fait voir encore que cette pre-

mière chute c(k la fource non
feulement de tout ce qu'il y a

de plusincompiehenfibîe dans

la nature de Thcmmc , mais

aufli d'une ^infinité d'effets qui

font hors de luy,& dont la cau-

felui eftinconnuë.Enfîn il luy

reprefente l'homme fi bien dé-

peint dans tout eellivre , qu'il

ne lui paroît plus différent 'de

la première image qu'il luy en
a tracée.
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^

Ce n'eft: pas affez d'avoir

fait connoiftre à cet homme
fon eftat plcfnde miferc.Mon-

fiear Pafcal lui aprend encore

re : qu'il trouvera dans ce mê-
me Livre dequoy le confoler

Et en effet , il lui fiit remar-

quer qu'il y efl: dit , que le re-

mède eft encre les mains de

Dieu;que c'ell; à lui que nous
de vons recourir pour avoir les

forces qui nous manquent >

qu'il fe lailTera fléchir, 6c qu'il

envo'ra même un Libérateur

aux hommes ,quifatisfera pour

eux , & qui reparera leur im^

puiifance.

Après qu'il luya expliqué

on grand .nombre de rcmar.

ques très - particuliers fur le

Livre de ce peuple , il luy fait

encore confiderer que c'eft le

feul qui ait parlé dignement de
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l'Edre fouverain , & qui aïe

donné l'idée d'une véritable

Religion. Il luy en fait conce-

voir les marques les plus fen-

fibles qu'il applique à celles

que ce Livre a enfeignéesjôc i 1

lui fait faire une attention pat.

ticulierefut ce qu'elle fait con-

fîftec l'efTence de fon culte

dans l'amour du Dieu qu'elle

adore , ce qui eft un carradcre

tout ficgulieriôc qui la diftin-

gue vifiblement de toutes les

autres ReIigions,dont la faufle-

té paroit par le défaut de cette

marque Ci cflentielle.

Quoyque Monfieur Pafcal.

après avoir conduit fi avant

cet homme qu'il s'eftoit pro-

pofc de perfuader infenfiblei

ment , ne lui ait encore rien

dit qui le puifle côvaincre des

veritez qu'il lui a fait dccou-
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vrir,ill'a mis néanmoins dans

la difpofition de les recevoir

avec plaifir , pourveu qu'on

puifle lui faire voir qu'il doic

syrendre,&de (ouhaiter mê-
me de tou'- (on cœjr qu'elles

fuient folides 5c bien fondées

puis qu'il y trouve de fi grands

avantages pour (on repos 6c

pour IVclairciiTcrrent de (es

doutes. C'eft audi l'état oii

devroît eftrc tout homme rai-

fonnsble, s'il edoit une fois

bien entré dans la fuitte de
toutes les chofes que Mon^
ficuT Pafcal vient de reprg.

fen ter : & il y a fujet de croira

qu'après cela il fe rendroit f^.

cilemcnt à toutes les preuv^^

qu'il apporta enfuite pourxg.
fîrmer la certitude Se l'évidcj,,

ce de toutes ces veritez impor-
tantes dont ilavoit parlé, ^
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qui font le fonde œenc de la

Religion Chrétienne qu'il a-

voitdeiTein de perfuadcr.

Pour dire en peu de mot^

quelque chofe de ces preuvesi

après qu'il eut mon flrc enge-
ndrai quelesveriiez dont il s'a-

giffoit eftoicnt connues dans

un Livre de la certitude duquel

tout homme de bon fens ne
pouvoit douter ,il s*arrêta prin-

cipalement au livre de Moyfe
où ces veritez font particuliè-

rement répanduësiôc il fit voir

par un très grand nombre de

circonftances indubiiables qu'il

eftoit égalemêt impofîîble que
jVîoyrecût laiffé par écrit des

chofes faulleàj ou que le peu-

ple à qui il les avoit laifléf s s'y

iût lailTé tromper , quand mê-
me Moyfe auroit été capable

d'être fourbe.
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Il |>aria auffi de tous les

gv^nds miracles qui font rap-

portez dans ce livre jôC com-
me ils font d'une grande con-

fequence pour la Religion qui

y eftenfeignée.il prouva qu'il

jl'eftoit pas poffiblc qu'ils ne

fuflent vrais , non feulement

par l'autorité du Livre où ils

font contenus , mais encore

par toutes les circonftances qui

les accompagnent , & qui les

rendent indubitables

.

// fît voir encore de quelle

manière toute la loy de Moyfe
cftoit figurative j que tout ce

qui eftoit arrivé aux Juifs n'a-

voit eflé que la figure des veri-

tez accomplies à la venue du
Meffie , & que le voile qui

couvroit ces figures ayant efté

levé il eftoit aifé d'en voir

raccompliffement Se la con-
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fomniition parfaite en faveur

de ceux qui ont reçu Jésus-
Christ-

Monfieur Pafcal entreprit

enfuite de prouver la vérité

delà Religion parles prophé-

ties , & ce fat fur ce fujet qu'il

s'étendit beaucoup plus que

fur les autres. Comme ii avoit

beaucoup travaillé là deffus ,

& qu'il y avoit des vues qui

luy cftoieat toute paniculie-

les , il les expliqua d'une ma-
nière fort intelligible , il en 'fit

voir le fens & la fuite avec

une facilité merveilieufe , 6c il

lesjpit dans tout leur jounôi:

dans toute leut force.

Enfin aprcs avoir- parcouru

les livres de l'ancien Tefta-

ment , & fait encor plufieurs,

obfefvations convaincantes

pour fervir de fondemcns ôc
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de preuves à la vérité de la Re-

ligion , il entreprit encore de
parler du nouveau Teftaroent

éc de tirer fes preuves de la vé-

rité même de i'Evangile.

Il commença par J e s u s-

C H R I s T$ & quoy qu'il l'eue

déjà preuve invinciblement

par les prophéties , 6c par tou-

tes les figures de la loy doDton
voyoit en luy l'accomplifTe-

ment parfait, il apporta enco-

re beaucoup de preuves tirées

de fa perfonne même , de fes

miracles , de fa dodrine,& des

circonftances de fa vie.

Il s arrefta cnfuice furjes

Apoftresj & pour faire- voir

la vérité de la foy qu'ils ont

publiée hautement par tout

,

après avoir eftably qaon ne
pouvoit les accu fer de faKffe-

té, qu'en fuppofant, ou qu'ls

avoicnc
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avoiem efté des fourbes , ou

qu'ils avoient e^é trompez eux

mcÇmes j il fie voir clairement

que l'un & l'autre de ces fup-

poricionseftoic également im-

pcffible.

Enfin il n'oublia rien de tout

ce qui pcuvoic fervir à la véri-

té de riiiftoire Evangcliquc fai,

fant de très- belles remarques

fur l'Evangile mefme, fur le fti.

les des Evang£liftes,& fur leurs

perfonnes > lue les Apoftres en
patticulier , & fur leurs écrits}

fur le nombre prodigieux de
miracles j fur les Martyrs; fut

les Saints ; en un mot lur tou-

tes Ici voyes par lesquelles la

Religion Chreftienne s'cft en-
lieretrent établie» Et quoy-
qu'il n'eût pas le loifir dans un
Cmple difcours de traiter au
long une fi vafte matière, corn-

c
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meîlavoitdciTein defairedans.

fon ouvrage, il en die néan-

moins aflcz pour convaincre

que tout cela ne pouvait eftte

l'ouvrage, des hommes, & qu'il

n'y avoit que Dieu feul > qui

eût pu conduire l'événement

de tant d'effets difFerens qui

concourent tous également* à

prouver d'une manière invin-

cible la Religion qu'il eft venu
luy-mcrme établir parmy les

hommes.
--Voilà en fubftance les prin-

cipales chofes dont il entreprit

de parler dans tous ces difcours,

qu'il ne propofa à ceux qui

l'entendirent que comme l'a-

bregé diï grand ouvrage qu'il

jnéditoit : &c c'eft par le moyen
d'un de ceux qui y furent pre-

fens qu'en a feu dépuis le peu

que je viens d'en raportcr.
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On verra' parmy les frag-

mens que l'on donne au public

quelque chofe de ce grand

deiTcin de Monficur Pafcal:

Maison y en verra bien peu^Sc

les chofes mefme que Ton y
trouvera font imparfaites, fi peu
étendues ,6C fi peu digcrées-

quelles ne peuvent donner
qu'une idée très-- grofïiere de
la manière donc il avoïc envie

de les traiter^

Au refte il ne faut pas se-

tonner fi dans le peu qu'on en
donne ^on n*a pas gardé foa
odrc& fa fuite pour la diftrî-

bution des matières.

Comme on n*avoit prefque

rien qui fuîvit > il euft eAc
inutile de s'attacher à cet or-

dre y ôc l'on s'eft contenté de
les difpofer à peu prés en la

manière qu'on a ju£;é eftrc
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plus propre & plus convena-

ble à ce que l'on en avoic.

On efpcre mcfrne qu il y aura

peu de perfonnes qui après

avoir bien corçû une fois le

defTein de Monfieur Pafcal , ne

Suppléent d'eux-mêmes au dé-

faut de cet ordre , & qui en
confiderant avec attention les

diverses matières répandues

dans ces fragmens , ne jugent

facilement oii elles doivent

être rapportées fuivant l'idée

de celuy qui les avoit écrites-

Si l'on avoit feulement ce

difcours là par écrit tour au

Iong,& en la manière qu'il fut

prononcé > l'on auroit quelque

fujet de fe confoler de la perte

de cet ouvrage, & l'on pour-

roit dire qu'on en auroit au

moins un petit échantii/on

quoy que fort imparfait. Mais
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Dieu n'a pas permis qu'il vous

aie laiiTé ny l'un nyl'auire.Car

peu de temps après il tomba
malade d'uue maladie de l'an-

gaeur 6c de foibleflfe , qui dura

les quatre dernières annies de-

fa vie , &c nai,quoy qu'elle pa-

rûr fort peu au dehors , ôc

qu'elle ï»e l'obligeât *pas de gar.

der le lit ny la chambre , ne
laifToic pas de l'incommoder

beaucoup,& de le rendre pref-

que incapable ds s'apliquer k

quoy que ce foit : de forte que
le plus grand foin & la princi-

pale occupation de ceux qui

eftoient auprès de luy eftoic

de le détourner d'écrire , &
m^'me de parler de tout ce qui
demandoii quelque applica-

tion ÔC quelque contention

d'efpritjêc de ne l'entretenir

que de chofes indifférentes 5C

c iij
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incapables de failquer.

C'efl néanmoins pendant ces

quatre années de langueur &
de maladie qu'il a faic & écrit

tout ce que l'on a de iuy de cet

ouvrage qu'il meditoit , & tout

ce que l'on en donne au public

Car , quoy qu'il attendit que fa

fanté fût entièrement réta-

blie pour y travailler tout de

bon , & pour écrire les chofes

qu'il avoit déjà digérées& di-

fpoféesdans fon efpritj cepen-

dant loîfqu'il iuy furvenois

quelques nouvelles penfées

,

quelques revues ^quelquesidés,

ou mefme quelque tour , &
quelques cxpreffions qu'il prc-

voyoit iuy pouvoir un jour

fervir pour Ton defTsin , corn-

nie il n'eftoit pas alors en eQat

de s'y appliquer auHl forte-

ment qu'il fiifoit quand il fc
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portoic bien ,ny de les impri-

mer dans fon efprit& dans fa

mémoire , il aimoit mieux en.

meitie quelque chofe par écrit

pour ne le pas oublier 5 & pour

cela ilprenoitle premier mor-

ceau de papier qui! trouvoit

fous fa main, fur lequel il met-

toit fa penféeen peu de mots,

& fort fouvent mefme feule-

ment à demy mot 5 car il ne
j'écrivoit que pourluy j& c'efc

pourquoy il fe contentoit de
le faire fort légèrement pour

ne fe pas fatiguer l'efpritjôc d'y

mettre feulement les chofcs qui

étaient ncccffaires pour le fai-

re refl'ouvenir des veiiesScdes

idées qu'il avoir.

C'eft ainfi qu'il a fait la pluf-

part des fragmens qu'on trou-

vera dans ce recueil j -de for-

te qu'il ne faut pas s'éfton-

e IV
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ner s'il y en a quelques-uns

qui ferablenc allez imparfaits,

trop courts , trop peu €xpli«-

qutz , Se dans lefquels on
peu même trouver des termes

& dès exprcffions moins pro-

pres & moins élégantes. ïl ar-

rivoit néanmoins quelquefois

qu ayant la plume à la main il

ncpouvoit s'empefcher en (uu

vant fon inclination de pouf-

fer fes penfées, 8c de les eften-

dreLun peu daviinrag?
-,
quoy-

que ce ne fut jamais avec la

force & l'application d'efprît

qu'il auroit pu faire en 'parfaite

fanté. Et ced: pourquoy Ton
en trouvera aiiiffi quelques

unes plus eftenducs ôc mieux

écrites ,& des Chapitres plus

fuivis & plus parfaits que les

autres.

Voilà de quelle manière ont
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eAé écrues ce penfées. Et je

croy qu'il n'y aura perfunne

qui ne juge facilement par ces

légers commenctraens & par

CCS foibles eilais d'une perfon-

ne malade , qui navoic écrit

que pout luy fcul & pour fe re-

meure dans i'efpric des pen-

ices qu'il craîgnoit de perdre

& qu'il n'a jamais revus ny re-

touchez quel eût efléjlouvra^

ge entier fi Monfieur Pafeal

eue pu recouvrer fa parfaite

fanté^êc y mettre la dernière

main, luy qui fçavoi!; difpofer

les chofes dans un (\ be^u jour

& um fi bel ordre , qui donnoit

un tour fi particulier 5 û noble

& fi relevé a tout ce qu'il vou-
loitdire > qui avoit dcflfein de
travailler cet ouvrage plus que
tous ceux qu'il avoit jamais

faits , qui y vouloit employer

ë y
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toute la forez defpric & tous

les talens q-je Dieu lay avoic

donnez , & duquel 11 a dîr fou-

venc quM nloic dix ans de fan-

té pour Tachever.

ComrTieion fçivoic le def-

feîn qu'avoir xMonfieur Pafcal

de travailler fur la Religion
,

Ion eut un très-grand foîn

après fa mort de recueillir tous

les écrits qu'il avoir fait fur

cette iTiatiere- Oi^ les trouva

tous enfemble enfi'ez en diver-

(es liafTes , mais fans aucun or-

dre & fans aucune fuite , parce

que 5 comme je Tay dcja re-

marqué 5 ce n'dlioîc qus«Jes

premières expreffions de fes

penfées qu'il écrivoic fur de

petits morceaux de papier à

mefure qu'elles luy venn:)ient

danslefprlc. Et tout cd^ eftoîc

fi imparfait & fi mal cfcrh
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qu*on a eu toutes les peines du

monde à le déchiffrer.

La première chofeque l'on

fît, fui de les faire copier tels

qu'ils cftoient & dans la mef-

me confufion qu'on les avait

trouvez. Mais lors qu'on les

\itencct eftat.& qu'on eut

plus de facilité de les lire & de

ies examiner que dans les ori-

ginaux , ils parurent d'abord (i

informes 5 fi peu fuivis,ôc la

plufpart , fi peu expliquez »

qu'on fut fort long temps fans

penfer du tout à les faire im-

primer,quoy que plufieursper-

ïonnes de très- grande confide-

ration le demandaffent fou*

venta^ec des inftances ^ des

foilickatîons fort preffantes ^ ,

parceque l'on jugcoit bien qns
ion ncL pouvoit pas remplir

l'auçntç Ss.ridée qwc tout là ^
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monde avoîc de cet ouvrage,

dont Ion avoit déjà enccndu

parler, en donnant cesecriis en

l'eftac qu'ils eftoienr.

Mais enfin on fut obligé de

céder à rimpatience & au

grand defir que tout le monde
lémoignoïc de les voir impri-

mez- Et ion s y porta dautanc

plus aifément que lonc crût

que ceux qui les liroient fe-

roient alTcz équitables pour

faire le difcernement d un dc[-^

fein ébauché d'avec une pièce

achevée, & pour juger de l'ou-

vrage par l'échantillon quel-

que imparfait qu il fut. Et ain(î

l'on refolut de les donner au

public. Mais comme il y avoîc

plufieurs manières de lexecu-

ter, Ton aefté quelque temps i

fe determi nei fur celle que Ton
devoit prendre.
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La premicrc qui vint dins

refpric Se ceile 4111 eftoii fans

douce la plus facile ,cftoit de

les faires imprimer tout de (une

dans le me me cPtar qu'on les

avoit trouvez. Mais Ton jug^a

bien-[ofl: que de le foire de cet-

te force> c eue efté perdre pief.

que tout le fruit qu'on en pou-

voîc efpererjparceque les pen-

fées plus parfaites, plus fuivies,

plus claires , & plus étendues,

eftant méfiées , 6c comme ab-

forbécs parmy tant d'auires

imparfaites , obicures , à demy
digérées , & quelques-unes

mefrae prefque intelligibies

à tour autres qu'à celuy qui les

avoît écrites,]! y avoit tout fu-

jet de croire que les unes fe-

roienc rebuter les TiUrres y Sc

que Ton ne confidereroit ce

yolumegrofli inuaicm^nt de
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tant de penfées imparfaites,

que coairTie un amas confus

fans ordre, fans fuice, & qui ns .

peuvent fervir à rien-

Il y avoit une autre maniè-

re de donner cet efcrics au pu-

blic , qui cftoit d'y travail-

ler auparavant , d'éclairer les

penfées obfcures , d'achever

elles qui cftoient imparfaites^

& en prenant dans tous ces

fragmens le dclîein de Mon-
sieur Pafcal , de fupléer en
quelque forte louvrage qu'il

vouloit faire* Cette voye eût

eflé affuremeni la plus parfai-

te 5 mais il eftoit ^ufTi très dif-

ficile de la bien exfcuter. UcHî
s'y eft néanmoins artcfté af-

fez long temps ^ Se Ion ayoi& :

en effet comiTrancé è y travail- ~

ler. Maïs enfin ion ^'^ft rcfo-'^

lu dei^ icjette; âufll feieû qaa^
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la première ;

par ce que l'on a

confidere quil eflioit prefque

impollible de bien entrer dans.

la penfée & dans le deiTein

d'un Autheur , & fur tout d'un

Autheur mort,& que ce n'euî

pas efté donner l'ouvrage dq

Monfieur Pafcal , mais un ou-

vrage tout différent.,

Ainll pour évKcr lesîncotî-

veniens qui le trouvoient dans

l'une & l'autre de ces manières

de faire paroiire ces efcrits,

l'on en a choifi une entre deux,

qui eft celle qnc Ton a fuivie

dans ce recueil L'on a pris

feulement parmy . ce grand

nombre de penfées celles qui

oot paru les plus claires & les

plus achevées, & on les donne
telles qu'on les a irouvéesfans

y rien ajouter ny changer.

fi,.ce n'çft qu'au lieu quel lea
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ciie de lareconiioiflrc dans un€
expreffionfi confufc & iî em-
brouillée. Voicy à peu prés

en quoy elle confifle.

Il Avoic fait plufiears remar=-

qaestrcs - particuiieres fnr le

ftile de rEfcritiire5& princi-

palement de l'Evangile , & il y
trouvoit des beauccz que peut*

cftre perfonne n'avoic remar-

quées ava.nc luy. Il admiroit

cntr'aucres cbofes la naïveté

5

la fmiplicité ,& Jf^our le dire

ainfi 5 la froideur avec laquelle

il femble que] E 5us Christ

y parle des cbofes les plus

grandes & les plus rclev-'es,

comme font ,
par exemple , îe

Royaume de Dieu , la gloire

que poiTederont les Saints dans

leCiel ,lcs peines de l'Enfer 5

fans s'y étendre , comme ont

fait les Pcres . Se tous ceux qui
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©nt écrit fur ces l'n'itîeres j Et il

difojcquelà véritable canfe de

cela eftoit que ces chofes qui

à la vérité font infiniment

grandes & relevées à nôtre

égard ne le font pas de mefmc
à legardde J'E su S'Christ ,

&qu'ainfi il ne fiuc pas trou-

vercftrangc qu'il en parle de

cette forte fans étonnement 65

fans admiration i comme Ton
voie fans comparaifon qu\in

General d'armée parle tout

fîmplcrocnt & fans s'émouvois;

du ficge d'une place importât^-

te5& du gain d'une grande ba-

taille 5 de qu'un Roy p?.rle foî-

dément d'une fomme de quin-

2e ou vinet milHons ;dont un
particulier & un artifan ne par-

leroknc qu'avec de grandes

exagérations

-

Voilà quelle cfl la penféçi
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qui efl: continue & renfermée

fous le peu de paroles qui corn

pofenc ce fragment 5 & cette

confîieracion jointe à quanti-

té d'autres femblablesi pouvoir

fervir affarénnenc dans refpric

des peribnnes raifonnables, &
qui agiiTent d bonne foy ,de

quelque preuve de la divinité

de Iesus Christ.
lecroy que ce feul exemple

peut fuffire non feulement

pour faire juger quels font à

peu près les autres fragmens

qu on a retranchez j mais auflî

pour faire voir le peu d'appli-

cation , & la négligence , pour

ainfi dire ; avec laquelle iis ont

prefque tous efté écrit 5 ce

qui doit bien convaincre de

cequej'ay dit , que MonHeur
Pafcal ne les avoit écrits en

cfFec que pour luy feul 5 & fans
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aucune pcnfée qu'ils duffent

jamais paroiftre en cet eftat. Et

c'eft auflî ce qui fait efperer

que Ton fera affez porté à ex-

cufer les défauts qui t'y pour-

ront renconirer.

Que s'il /e trouve encore

dans ce recueil quelques pen-

{é^s un peu obfcures
, je penfe

que pour peu qu'on s'y vtiiillc

appliquer on les comprendra
néanmoins très- facilement , &
qu'on demeurera d'accord que
ce ne font pas les moins bel-

les 5 & qu' on a mieux fait de
lesdonner telles qu'elles font

^

que de les éclaircir par un
grand nombre de paroles qui

n auroitnt fcrvi qu'à les ren-

dre traînantes & languilîan-

tes,à qui en auroiént ofté une^

des principales beautez qui

confifte à dire beaucoup de
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chofes en peu de mocs.

L'on en peut voir un exem-
ple dans un d^s fiagmsns du
chapitre des Preuves de ïesus-^

C H KisT par les prophéties ^2l--

ge 125. qui eftconceuen ces

termes : Les Prophètes font mê-

lez, de prophéties particulières
,

^ de celle du MeJJie ; afn of ue

les prophéties du Mejjie nefuf^
fent p^s fans preuves^(^ que les

prophéties particulières ne fnf^

fent pas fans fruit. Il rapporte

dans ce fragment la raifon pour

laquelle les Prophètes qui

n'avoient en veuc que le Mef-
fie , & qui fembloient ne de-

voir prcphetifer que de luy

& de ce quile regardoit 5 ont

néanmoins fouvent prédit des

choies particulières qui paroif-

foîenc affez indifférentes &
inutiles à leur dciFein. Il dit
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qucc'eftoit afin que ces éve-'

neQiens particuliers s'acom-

pliflant de jour en jour aux

yeux de tout le monde en la

manière qu'ils les avoient pre^

dits, ils fuflent incontcftable-

menc reconnus pour Prophè-

tes , ôc qu'ainfi l'on ne pue

douter de la vérité & de la

certitude de toutes les chofes

qu'ils prophecifoient du Mef-
fie. De forte que par ce moyen
les prophéties du Meffic ti-

roient en quelque façon leurs

preuves & leur authorité de
ces prophéties particulières

vérifiées 6c accomplies , & ces

prophéties particulières fer-

vantainfià prouver & à au-

thorifcr celles du Meffie , elles

n'eftoient pas inutiles ôc infru-

clucufes. Voilà le fens de ce
fragment cftendu 6c dévelop-
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pe y Mais il n'y a fans doute

perfonne qui ne prit bien plus

deplaifir de le découvrir foy-

melme dans ces paroles obfcu-

res,quede le voir ainfi éclairci

& explique.

Il efi: encore, ce me femble,

aiTez à propos pour décroni-

par quelques pcrfonnes qui

pourroienc peui-eftre s'atten-

dre de trouver icy des preuve*

& desdcinonftrations gcome-
.ttiquesdelexiftence de Dieu,

de rimiTiortalité de Tamejôc
de pîufieurs autres articles de

ia foy Chrcfl ienne,de les aver-

tir que ce n'eftoit pas là le def-

feinde Monfieur Pafcal. Il ne

pretendoit point prouver tou-

tes (es veriiez de la Religion

par des telles dcmonftrations

fondées fur des principes cvi-

dens capables de convaincre

lobfti
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robftination des plus endur-

cis , ny par des raifonncmsns

metaphyfiqucs qui fouvent

égarent plus refprit qu'ils ne

le perfuadent , n! par des lieux

communs lirez de divers ef- f
fcts de la nature 5 mais par des i

preuves morales qui vont plus

au cœur qu'à refprit. C'eft à

dire qu'il voiiloit plus travail-

ler à touchei Se à difpofer le

cœur,qu'àcvonvaincreÔt àper-

fuadèr l'efprit } parce qu'il fça-

voit que les paffions & les at-

tachemens vicieux qui cor-

rompent kcœur & la volonté

font les plus grands cbftacles

2c les principaux empêche-
mens que nous ayons à la foy >

6t que pourveu qu'on pue le-

ver cesobftacies, il n'étoii pas

difficile de faire recevoir à l'ef-

prit les lumières U les raifons
• •

1
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quîponvoient le convaincre.

L'on fera facilement pcrfua-

dé de tout cela en lifant ces

écrîtS' Mais Monfieur Pafcal

s'en eft encore expliqué luy-

mémedansun de fes fragmcns

qui a efté trouvé parmi les au-

très 5 & que Ton n a point mis

dan5 ce recueil. Voicy ce

qu'il dît dans ce fragment , le

nentrefrendr^y pastcy de prou^

^erpar des T'^tfons naturelles oh

Vexijlente de Dieu , ou la TrU
nité , ou l\mmortaliîé de Came^

ny aucune des ckofes de cette nf^*

ture\ non feulementpar cf^ cj^ue je

neme fentiroispas affez.fort pour

trouver dans la nature de quoy

convaincre des athées endurcis .

Tf^ais encore parce que cette con-^

noijf^nce fans Jesus - CnarsT
eft inutHe (^ jlertle. ^tand un

homtfcrott perfuadé que les pro-
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forttons des nombresfont des ve-

ritez,immaterielles^eternelles,^

depe.iates d'une première vérité

en qui elles fubfiflent & que»
appelle Dieu ,;> ne le trouver ois

fasbeaucoup avacépour sofaluf

L'on s'étonnera peut eftrc

auffi de trouver dans ce re*

cuëil une fi grande diverfité

de penfées. donc il y en a mê-
me plufieurs qui femblent af-

fez éloignées du fujec que
Alonfieur Pafchalavoic entre-

pris de traitter. Mais il fmt
confiderer que fon dtfTs^in

étoit bien plus ample & plus

eftendu que l'on ne fe l'imagi-

ne , & qu'il ne fe bornoit pas

feulement à réfuter les railon-

cemens des athées , 6c de ceux

qui combatent quelques unes

desveritez delà foy Chrétien-

ne. Le grand amour & l'efti-
• • • •

1 n
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me fîngiiliere qu'il avoît pour

la Religion , faifoit que non
feulement il ne pouvoic foufrir

qu'on la voulût détruire & an-

neantir tout à- fait, mais même
'qu on la bleflfâc & qu'on la

corrompit en la moindre cho-

fe. De forte quH vouloit dé-

clarer la guerre à tous ceux

qui attaquent ou la veriré ,

ou la fainteté } ceft a dire

non feulement aux Athées ,

aux Infideiles , & aux Héréti-

ques qui rcfafent de foûmet-

tre les faufles lumières de

leur raifon à la foy , & de re-

connoiftre les veritcz qu'elle

nous enfeigne ; mais même
aux Chrétiens & aux Catho-

liques,qui eftans dans !e Corps

de la vcrîtable Eglife ne vivent

pas néanmoins félon la pureté

des maximes deTEvangile qui
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nous y font propofées comme
le modèle fur lequel nous de-

vons régler & conformer tou-

tes nos avions.

Voilà quel écoîtfon deffeinj

& fon dciTein étoit aflTv.z vafte

& aiïez grand pour pouvoir

comprendre la plupart des

chofes qui font répandue^

dans ce recueil. Il s'y en pour-

ra néanmoins trouver quel-

ques unes qui n'y ont nul rap-

port)& qui en effet n'y étoieot

pas deftînées , comme , par

exemple , la pjûpart de celles

qui-font dans le Chapitre des

Fenfées diverfes , lefquelles

on a auffi trouvées parray les

papiers de Monfieur Pafcal, 8c

que Ton a jugé à propos de
joindre aux autres j parce que
Ton ne donne pas ce livre cy

amplement comme un ouvra*
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ge faîc contre les athées ou fur

Ta Religion , mais comme un
vcfûc'û de Penfees de Monjieur i

ffifcal fur /a Religion
, & fur

quelques autres fujets.

Je penfe qu'il ne refte plus

pour achever cette Préface

que de dire quelque chofe de

r A utheur après avoir parlé de
fon Ouvrage. Je crois que non
feulement cela fera affez à pro-

pos, mais que ce que j'ay def-

fein d'en écrire pourra même
eftre très-utile pour faire con-

noiflre comment Monfieur

Pafcal eft entré dans l'eftime

& dans les fentimens qu'il

avoit pour la Religion, qui luy

firent concevoir le deHein

d'entreprendre cet ouvrage-

L'on a déjà rapporté en
abrégé dans la Préface des

Traittez de lequilibre d^s li-
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quenrs , & de la pefanteur de

i'air-de quelle manière il a paf-

fé fa jcunefTe, & le grand pro-

grés qu'il y fit en peu de temps

dans toutes les fciences humai-

nes & prophanes>aurquelles il

voulut s'appliquer , & particu-

lièrement en la Géométrie êc

aux Mathématiques 5 la ma-
nière étrange èc furprenante

dont il les apprit à l'âge d'on-

ze ou douze anj, les petits ou-

vrages qu'il faifoit quelque-

fois & qiâi furpafToiëc toujours

beaucoup la force & la portée

dune perfonne de fon âge j

l'cfort étonnant & prodigieux

de fon imagination 6c de
fon efprit qui parut dans la

machine d'Arithmétique qu'il

inventa âgé feulement dedix-
neuxà vingt ans, & enfin les

belles expériences du vuide
»• • • • •

1 nij
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qu'il fit en prefence des per*

fonnes les plus confide râbles

de la ville de Rouen où il de-

meura quelque teraps
, pen-

dant que Monfieur le Prefi-

dent Pafcal fon père yeftoit

employé pour le fervice du
Roy d:.ns la fonclion dln-
tendant de luftice. Ainfi je

ne repeteiay rien icy de tout

cela , ôc je me contenteray

feulement de reprefentcr en

peu de mots comment il a

niëprifé toutes ces cliofes , ÔC

dans quel efprit il a pafTé les

dernières années de fa vie, en

quoy il n'a pas moins fait pa-

roi (Ire la grandeur , èc la foli-

diîé de fa vertu, Si de (a pieté,

qu'il avoit montré auparavant

la force , récenduè* , 6c la pé-

nétration admirable de fon

efprit.
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Il avoit efté prefervé pen-

dant fa jeuneiïcpar une protec-

tion particulière de Dieu des

vices où tombent la Répart
des jeunes gens » ce qui efl:

aflfcz extraordinaire à un efpric

auflî curieux que le fien , il

ne s'eftoic jamais porté au 11-

bertmage pour ce qui regarde

la Religion , ayant toujours

borné la curîoficé aux chofcs

naturelles. Et il a dit pluficurs

fois qu'il joignoît cette obli-

gation à toutes les autres qu'il

avoit à Monfieur Ton pcre , quî

ayant lui même un très-grand

refptdlpour la Religion, le lui

avoit infpiré dés Tenfance , Juy

donnant pour maxime que
tout ce qui eft Tobjet de la foy

ne fç^uroit rêtrede laraiiTon ,

& beaucoup moins y eftrc

fournis.
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Ces inftriKftions qui luy

ëtoicnc fouvent réitérées par

un Père pour qui il avoit une
très grar de eltime, & en qui il

voyoit une grande fcicnce ac-

compagnée d'un raironnemëc

fort éc pùifTaot, faifoient tanc

d'imprcinon fur Ton erprit,que

quelque' iîfcours qu'il enten-

dii faire anx libertins , il n'en

eftoic nulicmenc ému, Siquoy
qu'il fût fore jeune, illesre-

gardoic comme des gens qui

efloientdansce faux principe,

que la raiion humaine efl au-

deflus de toutes chofes, & qui

ne connoilTent pas la nature

de la foy.

Mais enfin après avoir ainfî

paffé fa jeu neflfe dans des oc-

cupations €c des divertifle-

niens.qui paroilToient affez in-

nocent aux yeux du monde»
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Dieu le coucha de telle forte »

qu'il luy fit comprendre par-

faitement que la Religioti

Chreftienne nous oblige â ne
vivre que pour luy,& à n avoir

pointd'autreobjet que luy. Et

cette vérité lui parut fi eviden-

te,fi uti)e,& Cl neceflaire.qu eL
le le fit refoudre de fe retirer ,

& de fe -dégager peu à peu de
tous les attachcmens qu'il

avoicau monde pour pouvoir

s'y appliquer uniquement.

Ce defir delà retraite Bc de
mener une vie plus Chrétien-

ne ôc plus réglée lui vint lors

qu'il cftoit encore fort jeuneî

& il le porta délors li quiter

entièrement l'étude des fcien-

cesprophanes, pour ne s'ap-

pliquer Plus qu'à • celles qui

pouvoient contribuer à fon fa-

lut ôc à celuy des autres. Mais
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de continuelles maladies qui

lui fui vinrent le detourneienc

quelque temps defondeffein

éc rempêcherent de le pou-

voir exccutew plutôt qu'à l'ag^

de trente ans.

Ce fut alors qu il commen-
ça à y travailler tout de bon ^

& pour y parvenir plus facile-

ment 3 & rompre tout d'un

coup toutes ces habitudes . il

changea de quartier , & en-

fuite fe retira à la campagne
,

où il demeura quelque temps,

d'où étant de retour il témoi-

gna fi bien qu'il vouloit quit-

ter le monde qu'enfin le mon-
de le quitta. H établit ie règle-

ment de fa vie dans fa retraite

fur deux maximes principales,

qui font de renoncer à tout

plaifir,Sc à toute fupcrfluité-

lllesavoit fans ceflfe devant
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les yeux, & il tâchoîc de s'y

avancer U de s'y peifcdion-

ner toujours de plus en plus.

C*eft Tapplicationcontinuel-

le qu'ilavoïc à ces deux gran-

des maximes qui luifaifoic té-

moigner une Cl grande patien-

ce dans (es maux & dans (es

maladies 5 qui ne leut pvefque

jamais laiffé fans douleur pen-

dant toute fa vie : qui luy faî-

foîc pratiquer des mortifica-

tions trcs-rudesôc tres-feveres

envers luy même : qui faifoic

que non feulement il refuioit

à fcs fenstout ce qui pouvoic

leur eftre agréable , mais en-

core qu'il prcnoit fansprine,

fans degouft , & même avec

joye, lorsqu'il le £ulloit, tout ce

qui leurpouvost déplaire, foit

pour la nourriture , folt pour

les remèdes : qui le porxoii; à
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retrancher tous les jours de
plus en plus tout ce qu'il ne ju-

goit pas luy eftre abiolument

neceffaire , foit pour le vête-

ment , foit pour la nourriture ,

pour les meubles, & pour tou-

tes les autres choies : qui luy

donnoit un amour fi grand èC

fi ardent pour la pauvreté

,

qu'elle luy eftoic toûiours prc-

fente , de que lorfqu'il vouloic

entreprendre quelque chofe

,

la première penfée qui luy ve-

lîoit en l'efpriceftoit devoir fi

la pauvreté y pouvoic être

pratiquée > & qui luy faîfoic

avoir en même temps tant de

tendrefie & tant d'affedion

pour les pauvres qu'il ne leur a

jamais pu refufcr l'aumône , ÔC

qu'il en a fait même fcrt fou-

vent d'alTcz confidetiibîes ,

quoy qu'il n'en ficqucdefon
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^

necefTaîrc : qui faifoic qu'il ne

pouvoir fouffrir qu'on cher-

châc avec foin toutes fes com-
moditeziS: qu'il blàmoit tant

cette recherche curîcufe 6c

cette faniaîfie de vouloir ex-

celler en tour, comme de fe

fervir en toutes chofes àcs

meilleurs ouvriers, d*avo!t tou-

jours du meilleur & du mieux
faic,& mille autres chofes fem^

blables qu'on fait fans fcrupu-

le , parce qu'on ne croit pas

qu'il y ait du mal, mais dont il

Jiejugeoit pas de même . &
eîifin qui luy a fait faire plu*

fîeurs aéllons tres-remsrqua-

bles & tres-Chreftiennc, que
jc ne rapporte pas icy de peur

deftre trop long, & parce qpe
mon delTein n'eft pas de faire

une vie , mais feulement de
donner quelque idée de la pic-
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té & de la vertu de Monfileur

Pafcal à ceux qui nelont pas

connu,car pour ceux qui lont

vu , &C qui Tonc un peu fré-

quenté pendant les dernières

années de fa vie , je ne pretens

pas leur rien apprendre parla ,

& ie crois qu'ils jugeront bien

au contraire , que i'aurois pu
dire encore beaucoup d autres

chofcs queie paflefousfilencç.

JlPPR03i



Approbation de Nos Seigneurs les Prélats.

j^pprobatîon de Monseigneur de Comenge.

CEs Pcnfées de M. PaTcal font voir la

beauté de fon genie,fa folide pieré , Sc

fa profonde éruditioa : Llles donnent une

fi cxcelienrc idée de la Religion
> que Ton

acquiesce fans pcme a ce quelle ccniient

de plus impénétrable. Elles touchent fi bien

les priacipaux point de la Morale
,
qu'elles

découvrent d'abord la fouice & le progrez

âc nos defordres %c les moyens de nous en

délivrer,& elles effleurent les autres fciences

avec tant de fuftiiance.que Ton s'apperçoit

aifeiTîenî: qu? M. Pafcal ignoroic peu de

choie de ce que les hommes fçavcnc.Quoi

que ces Penfées ne foient que les commen.
Cvratns des raifonnemens qu'il meditoic

,

elles ne lailTent pas d'inlltuire profondé-

ment. Ce ne font que les femenccs > mais

elles produileni leurs fruits en même temps
qu*elles^ font répandues L'on achevé natu-

lellement ce que ce fçavant homme avoit

cudcffein de Compofer , & les lecteurs de-

viçQnent eux-mêmes authcurs en un mo-
ment pour peu d'application qu'ils ayenr.

Rien n'eft donc plus capable de nonuir uti-

lement & agréablement Pefptit que la le.

ûurc de ces effiis
,
quelques infi' mc5 qa*ila

paroiffenc^ê: il n'y a gueres eu de proaudioa

parfaite dépuis loDg tennps qui ait mieux n3ç-

A



ïîté, félon mon jugement d être împrîmJc

que ce livre imparfait. A Paris , le 4. Sep-

tembre 166^.
G LBEKT E. de Comenee.

De Monfelgneur iBvêjue d\iuknney Suf^

fr^g^nt de CUrmont.

APRSSTo^rîû fore exaclement & avec

beaucoup de confolstion les Penfces

de M. Pafcal roachanr la Religion Chrétien-

ne 5 il me femble que les vcritez qu'elles co-
tiennent peuvent être f>rt bim comparées

aux cflenccs dont on n'a poiu accoutumé

de donner beaucoup à ia fois p.3ur les ren-

dre plus utiles aux corps malades : parce

qu étans toutes remplies j d'cfprirs , on n'en

fçâuroit frendre fi peu que toutes les partks

du corpi ne iVa rcflentent. Ce font ic> ima-

ges despcnrécs :)c c:recaeiL Unv feule peuc

iuffiic à aa homme pour en r-ourrir (on ame
tout un jour , s'il les Ht a cc.te irftcntionitac

elles fon'. remplies de lumière j & i^c chaleur.

Et bien loin qu'il y aie rien dans ce recueil

<5ui foit contraire à la foy de rEg'ile Ca-

tholique 5 Apofio!iqae& Romaine^rouc y cft

entièrement conforme a fa dotlrinc Se à fcs

maxirxs dans les mœurs. Car l'Auchcur

écoit tîrp bien infoimc de la dcftrinc de$

Pères & des Conciles pour pcnfcr ou parler

aa sutr- hnga^c que le leuriaiofi que tous

les Icdcurs le pourront facllcroenr recon^

i;oître par la leduie de rcut cet ouviûg* , 5c

paru



particulièrement par ctvt excellente pe^fée

de la page i4i.doftc voicy les propres ter-

mes '. I.f corps neft non flH6 invant fans U
chcfyque le chef s As le cûrpi .§lufco jne fe fe^

pare de Vun ou de l'autre neft pUi^ du corps

(^ napparttetpUi^ a Icfus-Ghrift Toutes Us
ruerrHiylc martyre les au[lerttez.\(^ toutes les

bonnes œuvres y fcnt inutiles hors de rEgtfe

ér de la communion du Ch£fde l*Eglife qui

eft le Pape. Fait en T Abbaye de S. André dc

Clcier.ont le 14. Novembre i^^^,

Jean 5 E. d*Aa^onac , Suffragant

de Clcrnicnr.

Dé Morifeigi^ur l*Evijue (VAmiens.

NOu5 avons lû !c livre pcfth^mc dc

M. Paical , qui aaroic eu bcfoin des
derniers foias de fon Auhcur. Quoy qu'il

ne contienne que d^s fc3gm:ns & des fe-

ïBcnces dc«difcours on ne iaiffc pas d'y re-
marquer des lumières crcs lublimes & des
ielicacrfles très agréables. La force & la
hardieffo des pcntées farprtnn^at quelque-
fois l'dpric : Mais p'us on y fa.:t d*actention

?lus on Içs trouve faioes êc tirées de la

hilofophîe & de la Tcologie ^es p^r^s

.

Un ouvrage fi peu achevé nous remplie
d'aimirarion ôc de doukar,dc ce q^'ii ^'v
a point a'aacr-î main qui pulffe donner la
pcrfedion à ces prenaiers traic»,quc celle qui
çn a fçù graver une idée fî vive & fi remar-
quabh

, ny nous confoler de b grande p-rtc
91e noujavoas faites par fa mQit. Le public



eft obligée aux jperromcs quiluy ^nrcon-

ferVé dts picces fi precieafes , quoy qu'elles

De loieiir point limées : celles qu'elles font
,

nous ae douconf pas qu'elles ne 'o'ert

très utiles à'ceux qui aiir^eiont la vérité.

& leur lalut. Donné a Paris , où nous nous

femmes trouvez pour les affaires de rôcre

Eglifs ,1e prenner jour de Novembre ]6é^.

Ikançois > E.d'Amiens

Approhfttlon des Doreurs.

NOus fous <Tgntx Dofteurs en Theo-
•ogie cle la Faculté de Paris

, certi-

fions avoir là le JR.ecueil des Pcnfées de

M. Fal'cal trouvées dans fon Cabinet après

fa mort que nous avons jugées Catholi-

ques & pleines de pieté. Le public a beau-

coup perdu àç.cç. que rAurheurn*a pas eu

le temps ie donucr à cet ouvrage toute fa

prrfcûion. Les Athées en cullcnt encore

été plus pleincm'-nt convaincus, la Religion

Catholique plus paifl^mment confirmée ,&
la pieté dts fidèles plus vivement excitée :

C'cft ce que nous croyons 6c acrcrtoDS, A
Pans le 5 Septembre ^669.

D^BKEDAjCuré de S. André des Arts.

Le Vaillant ,Ciiré de S. Chiiftoâe.

GRENET , Curé de S. B:roîr.

Marlin , Curé de S. Euilache.

I. i,*ABBE'PEîITPUD
L. Makis T. Roullan.d
Ph. Le Feron.

De



JDe Ai, Tortm , DoSfeur en Théologie de là

Faculté àc taris , Provtfeur dti Collège

d'Harcourts

L'ETRoiiEliaifon que j*ay eu avec M,
Pafcal durant fa vie m'a fait prendre

un iingulitr plailir à lire c^s pc^ufécs ,
que

j'avois autrefois entendues de fa propre

bouche. Ge font les entretiens qu '1 avoic

d*oriinairc avec fes am^s. )1 leur parlcit des

chofesde Dîcu& de la Religion avec tAiiC

de fcicnce & de foûmiffion ,
qu'il cft diffici-

le de trouver un efpiit plus élevé & plus

humble tout enfemble. Ceux qui liront ce

recueil, qui contien: des diicours tout di-

vins jugeront aifémtnt de la grandé^ur de

fon ame & de la force de la graC2 qui Tâni-

moic. ils ne trouveront rien qui ne foit

dans les règles de U Religion , & qui n'inf-

pirc des fentimens d'une ?/critable & fmcc-

re pieté. C*eft le témoignage que je nve

fens obligé d*cn rendre au public. A Paris

ce ^, Aouft 166$^

Tr lORTlN.

De Ai. le Camus Bocteur eu Théologie de Ifê^

Faculté de Parts yConfeiller é^ Aumô-
nier Ordinaire du Roy^

IL
m'eft arrive en examinant cet ouvragé

enrétaïquil cft ce qui arrivera prefquc

à tous cenxquile liront,qui cft de regrette^

plus que jamais la perte de TAuteur . qui

étolt feul capable d'achever ce qu il avoic

fi heureurcmti\t commencé. En effet ^ fi cc

A iij



livre tout imparfait qu'il cft > ne la'ffc pas

d'emcuvoir puiiîainent ics pcrfonnes lai-

fonnabics i 6c de faire 'couQoîtrc la renié

âc la Religion Chrécicrnc a ceux qui là

chercheront fiûcercment
, que n'eût il pas

fait 11 l'Authcur y eut mis la detnicrc

main } Et fi ces Diamans brutes cparsça 3c

là jettent tSLùK a' éclat & de lumière ,
quel

efpti: n*aarôit il pas cbiouï , fi ce fçatant

ouvrier avoit eu le loifir^de les polir & de

les mettre en ocavrc j Au teftc , s il eût

vécu pus long'tcmps les fécondes pcnfccs

anroicGt été fao» doute dans un mcillcuï

ordre que ne font les premières qu'on a

dorinc au public dans cet éciit , mais & elles

ne pouv<jictir érrc plus figes elxs auroicnt

été plas polies & plus lices, mais elles ne

pouToicnî c:rc ny pUs folidcsny plus lu-

mixieulcs. C'cft le témeignagc qne noui

en renions , -X que rtous n'y atoas rica

remarqué ^ui ne toit conforme à la créan-

ce & s la Doâcine de l'Egluc A Paris U
1 1 . de Septembre if^^

.

Le Cauus Dcéiccir de la Faculté

de Théologie de Paris. Confcill^

6c AmiiQ&icr du Roj

.
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AVERTISSE M E NT.

LES p f̂ée S qui font cotennes dds ce Livre

Ay^nt été écrites (^ compofées par M,

fi%fc(Hl en U manière quo l'a raporté dftns U
PrefticeyCeji h dlr^ à mefure ^u elles lutve--*

noiet dans ref{rit^t^ fa^is aucune fuite ^ il ne

fam pas s'attèdre d'en trouver beaucoup dds

les chapitres de ce recùùUquifot Id plu^^rt

copofés de (fuâtité de pefées toutes détachées

les unes des autres^^ qui nent été mifes en^

sèble f0us les mêmes titres quê p/$rce qu elles

traitent à peu prés des mime matières. Mais-

fuoi qu'il foit affex facile eth Itidt chaque ar*

ticle de jujer s'il eji unef^ite de ce qui le fre^

cede^ eu s'il côtlent une i9èuvelle psnfée^neÂ"

moins on a cru que pour les dlftinguer davâ-

tagt , il étoit hcn d'y faire quelque marqua
particulière, Ainfi lors que l'on verra au ^t-

mencementje quelque article cette marquée

(§) cela veut dire qu il y adam cet article

une nouvelle penfée qui neji point une furttf ^
de IfZ précédente ^ qui en tftntiertmemfe'^

parée, Sri* en conuoitrapar même moyen que
les articles qui n auront point cette mafqus
ne cempcfent qu*un m'me difcours^,(^ ju'ils

^nt été sr9uveXé dans cet ordre ^ cette faitt

dans les 9^iglniux de tdoufteur Fifcai,

Von a a^ffi ].igé a proùos d^a'^â^jd à la f^
éle ces \i\éci t&ne prière me àdPafcal copofa

éiam eï>ore jûUKe dâ> une maUdie qu'il eut

ép qui A dé].^^ été Imprimés t.(j'4 3 fus fur des

copies/^ffé'speu <or e^ef^pnrap^e ces impref ,

JicS ont étéfai":es rSti. U participatif de c£^x

fui donnent a prefint c4 U.ec^$UaH Vublk^



PEN SEES
DE MONSIEUR

PASCAL
SUK LA RELIGION

ôc fut quelques autres

fujets.

•^i Wi-4^ £^'{^ i* •£#» -£4»-«^ 4»

I.

Contre l'in^iference des Athits.

U î cfux qui combattcut

ia Religion apprennent au
moins quelle élit- efhavaar

que de la combattic. Si

cette Reiigio» fc vcntpic d'avoir Uiic

A vj



2. PENSPES DE
vue claire de Dieu , &: de le vofïhàcr

à découvert fans voile , & ce feroic la

combatrc que de dire.qu'on ne voie

rien dans le monde qui fe ir.ontre

avec cette évidence. Mais puis qu'el-

le dit au contraire que les hommes
font dans des ténèbres,& dâs l'éloi-

gnement de Dieu , qu'il s'eft caché à

leur connoiilance ôc que c'elt même
le nom qu'il fe donne dans les Ecri,

tures 5 Veus abfcGndîtPiJ &c enfin fi

elle travaille également à établir ces

deux chofes
; que Dieu a^mis des mar.

ques lenfibles dana TEglile pour fe

faire reconnoure à ceux qui le cher-

choient finccrement *,& qu'il lésa

couvertes néanmoins de. telle forte

qu'il ne fera aperccu que de ceux

qui le cherchent de tout leur cœur;,

quel avantage peuvent-ils tirer, lors

que dans la négligence où ils font

profcijion d'être de chercher la veri-

téjils crient que rien ne la leur mon-
tre 5 puifque cette obfcuritc où ils

font, vSc qu'ils objcdent à l'Eglifc ne
fait qu'ét.qbh'r une des choies qu'elle

foûtientfans toucher à i'auire,&:



M. PASCAL f

confirme fa dodrine bien loin de la

ruiner ?

Il faudroit pour lacombatre qu'ils-

criatrenc qu'ils ont fait tous leurs ef.

forts poiir chercher par tout^Sc mê-
me dâs ce que TEglife propoic pour

s'en inftruire^mais fans aucune fatis-

faction. S'ils parloient de la forte^ils

combatroient àla vérité une de fes

prétentions. Mais j'efpere montrer

icy qu'il n'y a point de perfonne rai-

fonnable qui puiiïe parler de la fortei

&c j'ofc même dire que jamais per-

fonne ne l'a faic» On fçait allez de

quelle manière agilTent ceux qui sôc

dans cet efpric. ils croyent avoir fait

de grâds efforts pour s'inftruire lors

qu'ils ont employé quelques heures

à la ledlure de l'Ecriture,& qu'ils ont

intetrogé que^ue Ecclcfiaftique fur

les verict^z de la foy. Apres cela ils fe

vantent d'avoir cherché fans fuccez

dâs les livres & paroiy les hommes.
Mais en vérité je ne pui^ m*empc-

cher de leur dire ce que j'ay dit ioa^

vent
;
que cette négligence n'eft pas

fupportâble. Il ne s'agit pas icy de



4 PENSFESDE
l'intérêt îcgcr de quelque pcrfonne

ëtrangcre ; Il s'agrit de nous mêmes
& de notre tout.

L'imiTiOrtalitc de l'amc eft une

chofe qui nous importe (î tort,(Si qui

nous jouehe Ci profondcmenr 5 qu'il

faut avoir perdu tout ientiment pour

être dans l'indifférence de fcavoir c©

qui en eft. Toutes nos actions & tou-

tes nos peni^ces doivent prendre des

routes 11 diîïerentÊS félon qu'il y au-

ra (ies biens éternels à efpercr eu
non,qu'il eft impoffiblc de faire uhc

démarche avec fcns & jugement

qu'en la réglant par la vue de ce

point o^uî doit erre nôtre dernier ob-

jet. Ainii nôtre premier imcrêt &
nôtre premier devoir eft de nous

éclaircir iar ce fujct d'où dépend

toute nôtre conduite. Et c*eft pour-

quoi p^rmi ceux qui n'en font pts

perfuâdcz, je fais une extrême diftc-

îence entre ceux qui travaillent de

toutes leurs forces à s*cn inftruirc^fic

ceux qui vivent fans- s'en mettre en

peine & fans y penfer.

Je ne puis avoir que de la çpmpaC*
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iîoii pour ceux qui gemillcnt fincerc.

ment dans ce doute, qui le regardent

comme le dernier des malheurs ^ &
qui n'épargnant rien pour en forcir.

f©nt de cette recherche leur princi-.

pale & leur plus fcricufc occupation.

Mais pour ceux qui paffenc leur vie

fans pcnfcr à cette dernière fin de la

viCj&qui par cette feule raifon^qu'ils

ne trouvent pas en eux mêmes des

lumières qui les perfuadent , négli-

gent d'en chercher ailleurs^ôc d'exa-

miner à fond fi cette opinion cft do,

celles que le peuple reçoit par une

lîmplicitc crédule > ou de celles qui

quoi qu'obfcures d'elles mêmes ont

néanmoins un fondeu^ét tres-folidc^.

je les confidere d'une manière toute

différente. Cette négligence en une

affaire où il s'agit d'eux-mêmes , de

leur etcrnitc > de leur tcut , m'irrite

plus qu'elle ne m'atte idrit; elle m'c-

tonne & m'époav<mte^c'cft un mon-
ûre pour moy. Je ne dis pas cecjr par

le z,::le pieux d'une dévotion fpiri-

tuelle. je prétends au contraire que

l'amour propre p que TiAterêt hu-
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iiiain, que la plus fimple lumière de
la raifon nous doit donner des Un^
timens:Ii ne faut voir pour cela que
ce que voycnc les perfonnes les

moins éclairées.

Il ne faut pas avoir l'amc fort éle-

vée pour côprendre qu'il n'y a point

icy de lacisfaction véritable & foli-

de^que tous nos plailirsne font que
vanité , que nos maux font finis, &
qu'enfin la mort qui' nous menace à

chaque inftant^nous doit mètre dâs

peu dannées,& peut- être en peu de

jours dans un état éternel de bon-

heur , ou de mal-hear, ou d'ane^ntif-

fement.Entre nous & le Geljl'enfer

ou le ncwaut il n'y a donc que la vie

qui cft la chofe du monde la plus

fragilej& le Ciel n*étant pas cercai-

nement pour ceux qui doutent (î

leur ame clt immortelle , ils n ont à

attendre que l'enfer ou le néant.

Il n'y a rien de plus réel que cela

ny de pHis terrible. Faiions tant que

nous voudrôs les braves ^voi là la fin

qui attêd la plus belle vie du mond^.

Ceften vain qu'ils detoutiient leurs
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penfées de cette crerniré qui les at-

tend comme s'ils la pouvoient ancâ-

tir en n'y pfnfanc point Elle lubfî-

fte malgré eux 5 elle s'avance 5 & la

mort qui la doit ouvrir les metra in-

failliblement dans peu de temps dâs

rhorvible necefïîté d'être éternelle-

ment ou anéantis , ou maUheareux.

Voilà un doute d'une terrible con-

fequence> & c'eft déjà airurément un

très grand mal que d'être dans ce

doute jmais e'eft au moins un devoir

indifpenfable de chercher quand on

y eft.Ainfi celuy qui doute & qui ne

cherche pas , eft tout enfemblc &C

bien injufte 5 & bien mal-heureux.

Q}ie s'il eft avec cela tranquille &
fatisfaitj qu'il en falfe profc{rion,&

enfin qu'il en faite vanité , & que ce

foitdecct état même qu'il fallè le

fujet de fa joye & de fa vanité , je

n'ay point de termes pour qualifier ,

une iî extravagante créature.

Où peut.on prendre ces fentimens?

Quel iiijet de joye trouve t'on à n'a.

tendre plus que des miiercs fans re-

fourccjQ^icl lu jet de vanité de le voir
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dans des obfcuriiez impcnctrablcs ?

Q^icllc confolacion de n'attendre

jainais de confolaceur ?

Ce repos dans cette ignorance eft

une chofe monftriicuic , &c dont il

faiu faire Icncir l'extravagance & la

flupiditéà ceux qui y p^rséc leur vie,

en leur rcprefcntant ce qui fe palîè

en eux mêmes , pour les confondre

par la vue de Itur fbiblc. Car voicy

comment raiibnncnt les hommes
quand ils choifuîènt de vivre dans

cette ignorance de ce qu'ils font, Sc

fans^ en rechercher l'écîalrcilïcment.

Je ne Içay qui m^a mis au monde,

ni ce quec'eft que le monde^ny que

moy-mcme. Je fuis dans une igno-

rance terrible de routes chofcsje ne

fcay ce que c'cft que mon corps^quc

mes fensjquemon amc ; Se cette

partie mime de moy qui penfe ce

que je dis , Se qui fait réflexion fur

tout & fur elle-même, ne fe connoît

non plus que le rcfle. Je voy ces

effroyables efpaces de TUnivers qui

m'enferment &c je me trouve atta-

ché à un coin de cette vaftc eten-
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due , fans fcavoir pourquoy )c fuis

plutôt placé en ce lieu qu'en un au-

tre 5 ny pourqaoy ce peu de temps

qui nVcft donné à vivre m'cft affignë

à ce point plutôt qu'à un autre de

toute l'éternité qui nVa précède 3 &
de toute celle qui me luit Je ne voii

que des infinicez de toutes parts qui

m'encrloutiirent comme une atome,

& comme une ombre qui ne dure

qu'un inftant ians retour. Tout ce

que je connois,c'cft que je dois bien-

tôt mourir ; mais ce que j'ignore U
plus^c'cft cette mottmemc que je n«

fcaurois éviter.

Comme je ne fcay d'où je viens

au (Il je ne fcay où je vais; & je fcay

feulement qu'en fortant de ce mon-
de 5 je tombe pour jamais ou dans It

néant y on dans les mains d'un Dieu

irrité ^ fans fcavoir à laquelle àc ces

deux conditions je dois être etcrneU

lement en partage.

Voilà mon état plein de mifere^

de foiblcdc , d'obfcurité £t de tout

cela je conclus que je dois doc paiîer

toas les J0UC3 de nu vie fans fongcr à
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ce qui me doit arriver,& que je n*ay

qu'^à fuivre mes inclinations fans re-

flexion & fans inquietude^en failanc

tout ce qu*ii faut pour toiT)b:r dcuis

le malheur ercrnel au cas que ce

qu'on en dit foit véritable. Peut être

que je pourois trouver quelque

éclairciflcment dâs mes doutes^mais

je n'en veux pas prendre la peinejny

faire un pas pour la chercher^Si en

traitant avec inépris ceux qui fe tra-

vailleroient de ce foin^je veux aller

fans prévoyance & fans crainte ten-

ter un fî grand événement Se me
iaifîèr mollement conduire à la mort

dans Tincertitude de i'etcrnitë de

ma condition future.

En vérité il cft glorieux \ la Relî^

gion d'avoir pour ennemis des hom-
mes il déraifonnables y &C leuroppo-

fîtiu lui eft fi peu dangereufe qu'elle

fert au côtraire à l'établi Ifemcnt des

principales veritez qu'elle nous cn-

fcigne. Car la foy Chrétienne ne va

principalement qu'à établir ces deux

chofesj.a corruption de la nature,

&

la rcc!ei:nptiô de Jefus Chrlft.Or s'ils
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ne fervent pas à montrer la vérité de

la rcdcm ption par la fainceté de leurs

mœurs, ils fervent au moins admira-

blement à montrer la conuptiô de la

nature par des fentimês (î dénaturez.

Rien n'cd (i important à l'homme
que fon écatîticn ne lui eft h redou-

table que l'éternité. Ainfi qu^ii Ce

trouve des hommes indifFercns à la

perte de leur être , & au péril d'une

éternité de mifere , cela n'eft point

naturel. Ils font tout autres àTegard

de toutes les autres choies : Us crai-

gnent jufqu'aux plus petites , ils les

prévoyent , ils les fentent, ôc ce mê-
mc homme qui paffe les jours &c les

nuits dans la rage &C dâs le defefpoir

pour la perte d^une charge ou pour

quelqu'ofFence imaginaire à fon hon^

neur , eft ccluy là mcme qni fçait

qu'il va tout perdre par la moit , Se

qui demeure néanmoins fans inquîc*

tude 3 C^ins trouble, & fans émotion.

Cette étrange infenfibilité pour les

chofcs les plus terribles dâs un cœur
(î fcnfible aux plus légères ^ eft une

chofe monftrueufc j c'eft urv enchan-
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tcmcnt incotnprchenfiblc y & un ai-

foupiircmcnc furnaturcl.

Un hoinmc dans un cachot ne fça-

chanc h Ton arrêt eft donnéjn*ayant

plus qu'une heure pour Tapprendre,

& cette heure fuffifant s'il Içait qu'il

eft donne, pour le faire révoquer» il

eft contre la nacutc qu'il employé

cette heure là non à s'informer h cet

arreft eft donné^mais à jou'cr5& à fc

divertir. C'eft l'état où fe trouvent

ces perTonnes 5 avec cette différence

que les maux dont ils font menacez

font bien autres que la fimplc perce

de la vie & un fupplice palîàger que

ce prifonnier apprchcnderoit. Ce-
pendant ils courent fans loucy dans

le précipice après avoir mis quelque

chofe devant leurs yeux pour s'era-

pêchcr de les voir , &ils fe moquent
de ceux qui les en avertiiient.

Ainiî non feulement le zèle de

ceux qui cherchent Dieu prouve U
véritable Rcligionjm.ais auffi Tavcu-

gumcnt de ceux qui ne le cherchent

pas5&: qui vivent dans cette horrible

négligenceJI faut qu'il y ait un c:râ,
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gcrcnycrfcmentdans la nature de

l'homme pour vivre dans cet crat^&r

encore plus pour en /aire vanitc.

Car quâdils auroient une certitude

entière qu'ils n'auroiént rien à crain-

dre après la mort que de tomber dâs

le ncanr,ne fcroit-ce pas uu tujci de

deferpoir plutôt que de vanircrN'eft.

ce donc pas une folie inconcevable

n'en étant pas aînuez ^ de faire gloi-

re d'être dans ce doute ?

Et néanmoins il eil certain que

Thoiiome ert fî denaturé^qu'il y a dâs

fen cœur une femcnce de joye en

cela. Ce repos brutal entre la crainte

de l'enfer & du ncât (cmble fî beiu,

que non feulement ceux qui font vé-

ritablement dans ce doute malheu-

reux s'en glorifient ; mais que ceux

même qui n'y font pas croycnc qu'il

leur eft glorieux de feindre d'y eftrc.

Car l'expérience nous fait voir, que

la plupart de ceux qui l'ea mcflent

font de ce dernier ^enre;qae ce font

des gens qui le contrefont, ôc qui ne

font pas tels qu'fii veulent paroît^e.

Ce font desperfonaics qui vint ouy di.
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rc que ics bslles manières du iTiOnde

confiftent à faire ainfî remporté,

C*eft ce qu'ils ^appellent avoir le«

coué le jougi &c la plupart ne le font

que pour imiter les autres
g

Mais s'ils ont encore tant foit peu
de l^ens commun^il n'eft pas difïicils

de leur faire entendrc^conhicnils s'a*

b.ifenc en cherchant par là de Tefti-

me.Ce n'ell: pas le moyen d'en acqué-

rir
, je dis même parmi les perionnes

du monde qui jugent fainement des

chofesj&qui Içavent que la feule

voye d'y réiiiïîr c'eft c^e paroître hon-

nête, fidelle^judicieux, & capable de

fervir utilement fes amis, parce que

les hommes n'aiment naturellement

que ce qui leur peut être utile* Or
quel avâcage y a-t'ii pour nous à ouïr

dire a un homme qu'il a fecoiié le

joug^qu'il ne croit pas qu'il y ait un

Dieu qui vtille fur Ces adions^qu'il

fe confîJere comme feul maître de fa

conduite^ qu'il ne penfe à en rendre

compte qu*à foy-même ? penfe t'il

nous avoir porté par là à avoir defor.

mais bien de la confiance en lui & à

en
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en attendre des confolacions , des

conreils,& des fecours dans tous les

befoins de la vie ? Penfe-t'il nous

avoir bien réjouis de nous dire qu'il

doute (î nôtre ame eft autre chofe

qu'un peu de vent 6c de fumée , &c

encore de nous le dire d'un ton de

voix fier & content? Eft- ce donc une

chofe à dire gayeiTient?& n'eft ce pas

une chofe à dire au contraire triftc-

iTjcnt 5 comme la choie du monde la

plus trifte ?

S'ils y penfoient ferîeufement ils

verroient que cela eft fi mal pris , fi

contraire au bons fens , fi opposé à

rhonnêteté 5 &: fi éloigné en coûte

manière de ce bon air qu'ils cher-

chent, que rien n"'eft plus capable de

leur attirer le mépris ôc Taveifion

des hommes y Se de les faire palîèr

pour des perfônes fans efprit & fans

jugement Et en effet fi on leur fait

rendre compte de leurs fentimens &
des raifons qu'ils ont de douter de la

Religion^ils diront des chofes Ci foi-

bles & fi balTcs qu'ils pcrfaaderoiêt

plûtoû du contraire» Cétoit ce que

B
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leur dîfolt un jour fort à propos une
perfonne : Si vous continuez à dif-

courir de la forte 5 leur difoic il , en

vérité vous me convertirez, tt il

avoùraifon ; car qui n'auroit hor-

reur de fe voir dans des fentimens
où l'on a pour compagnons des per-

fbnnes fi méprihbles.

Ain fi ceux qui ne font que feindre

ces fentimens font bien malheureux

de contraindre leur naturel pour fe

rendre les pkis impertinês des hom-
mes. S'ils font fafchez dans le fond

de leur cœur de n'avoir pas pkis de

lumière ^ qu'ils ne le diffinuilcnc

point. Cette déclaration ne fera pas

honteufe. il n*y a de honte qu'à

n'en point avoir. Rien ne découvre

davantage une étrancre foibletfe d'ef-

prit que de ne pas connoître quel eft

le malheur d'un homme fans Dieu.

Rien ne marque davantage une ex-

trême baircfie de cœur que de ne pas

fouhaiter la vcri^ê des prcmefles

cterFelles. Rien n'eft plus iâche que

de faire le brave contre Dieu. Qu'ils

laiiîent donc ces impictez à ceux qui
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font alîez mal nez poar en ctrc verL

tablement capables: qu'ils foient au

moins honnêtes gens , s'ils ne peu-

vent encore être Chétiens : ÔC

qu'ils reconnoiirent enfin qu'il n'y a

que deux fortes de perfonnes qu'on

puilfe appeller raifonnablesjou ceux

qui fervent Dieu de tout leur cœur ,

parce qu'ils le connoilTcnt; ou ceux

qui le cherchent de tout leur cœur ;

parce qu'ils ne le connoiirent pas

encore.

C'cft donc pour les pe rfonnesquî

cherchent Dieu fincereinent & qui

reconnoilfant leur mifere défirent

véritablement d'en {ortir> qu'il efl:

jufte de travailler afin de leur aider à

trouver la lumière qu'ils n'ont pas.

Mais pour ceux qui vivent fans le

connoître , & fans le chercher 3 ils

fe jugent eux mêmes fî peu dignes de

leur foin^qu'ils ne font pas dignes du
foin des autres:& il faut avoir toute

la charité de la Religion qu'ils mé-
prifent^pour ne les pas méprifer juf-

qu'a les abandonner dans leur folie.

Mais parce que cette Religion nous

B îj
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oblige de les regarder toujours tant

qu'ils feroicnt en cette vie comme
capables de la grâce qui peut les

éclairer , &c de croire qu'ils peuvent

être dans peu de tems plus remplis

de foy que nous ne fommes ^ & que

nous pouvons au contraire tomber

dans TaveugUment où ils font ni
faut faire pour eux ce que nous vou-

drions qu'on fit pour nous U nous

étions en leur place, & les appel-

1er à avoir pitié d'eux même , ôc à

faire au moins quelques pas pour

tenter s'ils ne trouveront point de

lumière . Qu'ils donnent à la lecture

de cet ouvrage quelques unes de ces

heures qu'ils employem fi inutile-

ment ailleurs. Peut-être y rencon-

treront - ils quelque chofe , ou du

xnoins ils n'y perdront pas beau-

coup^ Mais pour ceux qui y appor-

retont une fîncerité parfaite à: un
véritable defir de connoître la véri-

té 5 jefpere qu'ils y auront fatis-

facliou y & qu'ils feront convaîncus-

dc$ preuves d'une Religion Ci divine-

que l'on y a lamalïèes.
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1 I.

Marques de la verltalle Religion,.

LA vrayc Religion doit avoir

pour marque d'obliger à aimer

Dicu. Cela eft bien jufte. Et ccpen^

dant auGunt autre que la noftre ne

Ta ordonné. Elle doit cncoie avoir

connu la conçu pi! cence de l*hom-

me , & Timpuillance où il eft par luy

même d'acquérir la vertu. Elle doit

y avoir apporté les remèdes dont U
prière eft le principal. Noftre Reli-

gion a fait tout cela j & nulle autre

n'a jamais denundé à Dieu del'ay-

mer & de le fuivre,

(§)11 faut pour faire qu\me Religion

foit vray qu'elle ait connu noftre

nature. Car la vray e nature de Thom'
me , fon vray bien , la vraye vercu,&

la vraye Religion font chofes donc

la connoilfance eft inleparable. Elle

doit avoir connu la grandeur & la

badclTè de l'homme, ^ la raifon de

1 un &: de l'autre. Q^ielle autre Rc-
B iij
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ligion que la Chrétienne a connu
ces clîofcs 1

(§) Les autres Religions comme les

Payennes , font plus populaires^ car

cHcs confiftenc toute en extérieur
i

mais elles ne font pas pour les gens

habiles. Une Religion purement in.

tclleduelle feroit plus proportiônée
aux habilesiraais elle neferviroir pas
au peuple. La feule Religion Chré-
tiêne eft proportionnée à tous^étanc

mclée d'extérieur &c d'interieur.Ellc

cleve le peuple à l'intérieur 3 & ab.

bai(Ie les fuperbes à l'extérieur 5 &
n'eft pas parfaite fans les deux. Car
il faut que le peuple entende l'efprit

de la lettre 3 & que les habiles fou-

metent leur efprit à la lettre en pra-

tiquant ce qu'il y a d'extérieur.

(§) Nous fommes haillablesila rai-

fon nous en convainc.Or nulle autre

Religion que U Chrétienne ne pro-

pofe de hair. Nulle autre Religion

ne peut donc erre receuë de ceux

qui fçavent qu'i/s ne font dignes

que de haine.

(§) Nulle autre Religion que U



M.PASCAL. 21

Chrétienne n'a connu que Thommc
cft la plus excellence créature 5 & en

même temps la plus miferable Les

uns qui ont bien connu la réalité de

fon excellence ont prit pour lâcheté

& pour ingratitude qv::s lenrimés bas

que les hommes ont natureilemcnc

d eux mêmes. Et les autres qui ont

bien connu combien cette baflelTe eft

ePredive^ont traité d'une iuperbe ri-

dicule ces ientimcns de grandeur qui

font auffi naturels à Thomme.

(§) Nulle Religion que la nôtre n*a

en feigne que i'homine naift en pè-

che. Nulle (ècle de Philofophes ne

l'a dit. Nulle n'a donc dit vray.

(§) Dieu étant caché^touteReligiô

qui ne dit pas que Dieu eft caché n'eft

pas véritable y ik H5ute Religion qui

n'en rend pas rai fon n'eft pas inftrui-

fante! La nôtre fait tout cela.

(§) Cette Religion qui confifte à

croire que l'homme eft tombé d\m
état de gloire & de communicâtioa
avec Dieu en un état de triftelle , de

p:nitence>& d'éloigncment de Dieu,

mais qu'enfin il feroit rétabiy pac ua
B iiij
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Mcfïîe qui dévoie venir , a toujours

éié tnr la terre. Toutes chofes ont

paifé y Se celle là a fubfifté pour la-

quelle font routes'chofes. Car Dieu
voulant fe former un peuple faint

qu'il fepareroit de toutes les autres

nations 3 qu'il delîvrcrolc de fe enne-

mis, qu'il mettrait dans un lieu de
repos, a promis de le faire^ôc de ve-

nir au inonde pour cela 5 & il a pré-

dit par fes Prophètes le temps & la

manière de fa venue» Et cependans

pour affermir l'efperance de fes élus

dans tous les temps , il leur en a

toujours fait voir dês images & des

figure», & il ne les a jamais lailTez

fans des affurances de fa pui (Tance &
de fa volonté pour leur falut. Car
dans la création JU'hommc , Adam
en etoit le témoin , & le depofitairc

de la promelTe du Sauveur qui dévoie

naître de la femme. Et quoy que les

hommes étant encore fi proches de

la création, & leur chute , & la

promelïe que Dieu lenr avoic faite

d'un rédempteur ^ néanmoins cam..
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iTic danse e premier âge du inonde ils

fe laillcrcnt enipoittr à routes forces

de defordresjil y avoit cependant des

Saints comme Enoch , Lamech , &
d'autres qui attendoient en patience

le Chrift promis dés le commence-
ment du monde. Enfuite Dieu à en-

voyé Noé> qui a veu la malice des

hommes au plus haut degré ; & il

l'a fauve en noyant toute la terre par

un m.iracle qui marquoit alTez ,& le

pouvoir qu'il avoit de fauvcr le mon-
de5&: la volonté qu'il avoit de le fai-

re,& de faire naicre de la femme ce-

luy qu'il avoit promis. Ce miracle

fuffifoit pour affermir l'efperanee des

hommes y&c la mémoire en étant en-

core affez fraiclic parmy eux 3 Dieu

fit fes promeilès à Abraham qui

étoit tout environné d Idolâtres , &c

il luy fit conoître le myftcre du

Meflîe qu'il devoir envoyer. Au
tems d*Ifaac & de Jacob- l'abomina-

rion ctoit répandue fur toute la ter-

re mais ces Saints vivoict en la foyj

& Jacob mourant, & benilBuit fes

cnfans s'écrie par un tranfport qui

B V
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luy fait interrompre fon difcours:

J/attcnSjô mon Dieu, le faavcur que

vous avez promis y Salutare tHum ex-

tcBabo Domine,

Les Egyptiens étoient infcdez &c

d'idolâtrie & de magie*, le peuple de

Dieu même étoit entraîné par leurs

exemples. Mais cependant Moy Ce &
d'autres voyoient celuy qu'ils ne

voyoient pas , & Tadoroient en re-

gardant les^biens éternels qu^il leur

preparoit.

Les Grecs 3 & les Latins enfuittc

ont fait régner les faulTes divinitez y

les Poètes ont fait diverfes Theolo-

gicsjles Philofophes fe font feparcz

en m.ille feâ:es difFcrentes:^ cepen-

dant il y avoit toujours au cœur de

ia Judée des homi-acs choifis qui

prédifoientla venue de ce Meffie qui

n'étoit connu que d*eux.

Il cft venu enfin en la confomma-
tion des tempsî& dépuis^quoy qu'on

ait veu naître tant de fchifmes &
d^herefies , tant renvcrfer d'Êftats >

tant de changemens à toutes cho-

fes ; cette Eglifc qui adore ccluy qui
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a toujours été adoré a fubfifté fans

interrupiion.Ec ce qui[cft admirable,

incomparable & tout à fait divin ,

c'eft que cette Religion qui a tou-

jours duré a toujours été combattue.

Mille fois elle a été à la veille d'une

dcftrudlicn univerfelle > &c toutes les

fois qu*elle aété en cet état ^ Dieu

Ta relevée par du coups exCraord>

naires de fa puillknce. C'ell ce qui

ell étonnant & qu'elle s'eft mainte-

nue fans fléchir & plier fous la vo-

lonté des tirans.

(§) Les Ettars periroient fi on ne

faifoit plier fouvent les loix àlane-

ceffité Mais jamais la Religion n'a

fouffert cela , & n'en a ui^é. Aufll il

faut ces accommodemensjou des mi.

racles, il n'efl: pas étrange qu'on fe

côferve en pliant^Sc ce n'eft pas pro-

prement fe maintenir , & encore pc-

riifêc ils enfin entieremêr. Il n'y en a

poin.t qui ait duré* 1500. Mais que

cette Religion fe foit toujours main,

tenue & ii^flexible ^celaed divin.

(§)Ainfi le Meffie a toujours été

crû. La tradition d'Adam étoit en^
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cor^ nouvelle en Noé & en Moyfe.

Les prophètes Tont preditt depuis^eiï

piediianc toujours d'autres chofes,

donc les évenemens qui arrivoient

de tems en tems à la veuë des hoirs-

nies marquaient la vérité de leur

million, & par confequenc celle ds

leurs promelFes touchant le Mef-
fîc.

Ils ont tous dit que la loy qu'ils

avoient n*étoit qu'en attendant celle

du Meffie ;
que jufques là elle feroit

perpetuelle^mais que l'autre durerok

cternellement ? qu'ainli leur loy ou
celle du Meffie dont elle ecoit la

promelîc fcroient toujours fur la ter-

re En effet elle a toujours duré ; &
Jesus-C h r î st eft venu dans toutes

les circonftances prédites. Il a fak

des mîraclesy3^ les Apôtres auffî qu^i

ont converti les Payens;& par là les

Prophéties éiant accomplies le Mel>-

fic eft prouve pour jamais.

(§) La feule Religion contraire \

la nature en Tétat qu elle eft , qui

com.bat tous nos plaifîrs, & qui pa-

roi t d'abord contraire au feus con>

mua eft k feule qui ait toujours ccéc»
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(§) ToiUe la conduite deschofcs

doit avoir pour objet l'ctabliiremcnt

& la grandeur -cî^krRcligion : les

homes doivent avoir en eux mêmes
des fentiitiens conformes à ce qu'elle

nous enfeigne^ & enfin elle doit être

tellement l'objet & le centre cù tou-

tes choies tendent,q\ie qui en fçaa-

ra les principes puille rendre raifon

& de toute la nature de Thommeen
particulier , &: de toute la conduits

d u monde en gênerai.

Sur ce fondement les impies pren-

nent lieu de blafphemer la Religion

Chrétienne> parce qu'ils la connoiU

fent mal. Us s'im.iginent qu'elle coa-

Cfte iîmpleaicnr enTadoration duii

Dieu confideré comm.e grand , puiC

fant > & éternel \ ce qui eft propre-

ment le Deiimc prefque ^au(fi éloi-

gné de la Religion Chrétienne que

i'Athcifme qui y eft tout à fait con-

traire.Et de U ils concluent que cette

Religion n'eft pas véritable \ parce

que (i elle rétoit^il faudroit que Diea
fc manifeftâc aux hommes par des

preuves fi fenfiblcs qu'il fut impoG»

jûblc que perfonne le méconnue,.
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Mais qu'ils en concluent ce qu'ils

voudront contre le Deïfme , ils n*en

concluront rien contre la Relieion

chrétienne, qui reconnoit que de-

puis le péché Dieu ne fe montre

point aux hommes avec toute l^'evi-

dencc qu'il pourroitfaire^Sv: qui con-

fîfte proprement au myi^ere du Ré-
dempteur y qui unilîànt en luy les

deux natures divine & huinaine^are.

tire les hommes de la corruption du

péché pour les réconcilier à Dieu en

la perlonne divine.

Elle enfeigne donc aux homes ces

deux veritez , & qu'il y a un Dieu

dont ils font capables , & qu'il y a

une corruptio dans ta nature qui les

en rend indignes. Il importe égale-

ment aux hommes de connoître l'un

& l'autre de ces points:& il eft éga-

lement dangereux à l'home de con-

noître Dieu fans connoître fa mife-

re 5 & de connoître la miiere ians

connoître le Rédempteur qui l^en

peut guérir Une feule de ces con-

noilTances fait ou l'orgueil des Phi-

^ lofophes qui ont connu Dieu^ Ôc non
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leur mifere , ou le defefpoîr des

Athées qui connoilfenc leur milere

fans Rédempteur.

Ec ainii comine il eft également de

la neceffité de l'homme de connoitre

ces deux poincs^il eft aufïî également

de la mifericorde de Dieu de nous

les avoir fait conncître- La Religion

Chrétienne le fait ^ ceft en cela

quelle confifte.

Qii'on examine Pordre du monde
fur cela5& qu*on voye fi toutes cho-

fes ne tendent pas à l'établi tremaict

des deux chefs de cette Religion.

(§) Si l'on ne fe connoît plein d'or-

gueil, d'ambition 3 de concupifcencC;,

de foiblelle 3 de mifere , & d'injufti-

ce 3 on eft bien aveuglé. Et fi en le

connoilïant on ne defire d'en eftre

délivré , que peut on dire d'un hom-
me fi peu railonnable ? Qiie peut on
donc avoir que de l'eftime pour une

Religion qui connoît fi bien les dé-

fauts de l'homme ; 6c que du defir

pour la venté d'une Religion qui y
promet des remèdes fi fouhai tables ?
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Véritable Religion prouvée par les con*

trarietez qui font dans l'homme^

& par le péché originel.

ES^grandeuL'S & les iniferes ds

l'hoaime font tellemêt vi(ibles:>

qu'il faut neceflairement que laveri-

tablc Religion nous enfeigne quil y
a en tsy quelque grand principe dé

grandeur , & en même temps quel-

que grand principe de mifere. Car

il faut que la véritable Religion con^

noiile à fond nôtre nature >c'eft à

dire^qu'elle connoiffe tout ce qu'elle

adç grand , & tout ce qu'elle a de

miferable ;,& la raifon de Tun &de
rautre* Il faut encore qu elle nous

rende r-aifon des étonnantes contra^

rietcz qui s'y rencontrent. S'il y a un
fcul principe de toutjUnc feule fin de

tout 5 il faut que la vraye Religion

nous enfeigne à iVadorer que luy, &
à n aymer que lui.Mais comme nous
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nous trouvons dans l'impuîiïance

d'adorer ce que nous ne connoilToni

pas,& d'aimer autre chofe que nous,

il faut que la Religion qtvi inftruit

de ces devoirs nous inftïuiCe auffi de

cette impuillance , & qu'elle nous en

apprenne les remèdes.

Il faut pour rendre l'homme heu-

reux qu'elle luy montre qu'ilyaun

Dieu qu'on eft obligé de i'aimer^que

nôtre véritable félicite eft d'être à

luy , & nôtrj2 unique mal d*être fe-

paré de luy -, qu'elle nous apprenne

que nous fommes pleins de tcnebres

qui nous empêchent de le connoîtrc

& de Taimer ^ôc qu'ainfi nos devoirs

nous obligeant d'aimer Dieu , & no-

ire concupifcence nous en détour-

nantjnous fommes pleins d'injuftice.

Il faut qu'elle nous rende raifon de

Toppofition que nous avons à ^Dieu

& à nôtre propre blen.llfaut qu'elle

nous en enfeigne les remèdes , &c les

moyés d'obtenir ces remèdes. C^a'on

examine fur cela toutes les Reli-

gions du monde 5 & qu'on voye s*il

y en a une anire que la Chréiienac

qui y fatisfalfe.
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Sera-ce celle qu'enieigiioienc iç%

Philofophes qui nous propofent

pourtour bien un bien qui eft en

nous ? Eft- ce là le vray bien rOnc-ils

trouvé le remède à nos maux ? Eft-

cc avoit guery la prefomption de

Thomme que de l'avoir égalé à Dieu

Et ceux qui nous ont égalé aux bê-

tes y Se qui nous ont donné les plai-

firs de la terre pour tout bien,ont ils

aporcé le remède à no s concupilcen-

CCS ? Levez vos yeux vers Dieu ^ di-

fent les uns y voyez celuy auquel

vous rcilemblez & qui vous a fait

pour Tadorer. Vous pouvez vous

rendre femblabîe à luy
j la fagefîe

vous y égalera lî vous voulez la fui-

vre. Et les autres difent : baillez vos

yeux vers la terre chétifver que vous

êtes yScregardez les bètes dont vous

êtes le compp.gnon. ÇKie deviendra

donc l'homme ? Sera t'il éeal à Dieu

ou aux bétes ? (^aelle effroyable dù
ftance ! Qjne ferons nous donc?C^îel-

le Relicrion nous enfeienera a çaeric

rorgueil,& laconcupiicence? C^^el-

le Religion nous enfeignera nuire
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bien nos devoirs j les foibleiTès qui

nous en détournent > les remèdes qui

les peuvent guérir 5 & le moyen
d'obtenir ces remèdes 1 Voyons ce

que nous dit fur tout cela la fagetre

de Dieu qui nous parle dans la Re-
ligion Chétienne.

C'eften vain ^ 6 homme^ que vous

cherchez dans vous mémç le remè-

de à vos miferes. Toutes vos lumiè-

res ne peuvent arriver qu'à connoî-

trc que ce n'eft point en vous que

vous trouverez ny la vérité ny le

bien. Les Philofophes vous l'ont

promis j ils n'ont pu le faire. Ils ne

fçavent ny quel eft vôtre véritable

bien , ny quel eft vôtre véritable

état. Comment auroient ils donné

des remèdes à vos maux , puis qu'ils

ne les ont pas feulement connuslVos

maladies principales font l'orgueil

qui vous louftrait à Dieu^Sc la con-

cupifcence qui vous attache à la ter-

re >& ils n'ont fait autre chofe qu'en,

trerenir au moins une de ces maladies

S'il vous ont donné Dieu pour ob-

jetjco^n'a été que pour exercer vôtre
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orgueil. Ils vous ont fait penfer que
vous luy êtes fcmblable par vôtre

nature. Et ceux qui ont vu la vanité

de cetce pretentian vous ont jette

dans l'autre précipice en vous faifant

entendre que vôtre nature étoit pa-

reille à celle des belles. & vous ont

porté à chercher vôtre bien dans les

concupifcences qui font le partage

des animaux. Ce n*eft pas là le moyé
de vous inftruire de vos injuftices.

N attendez danc ni vérité ni conlo-

larion des hommes. Je fuis celle qui

vous ay (oïméySc qui puis feule vous

apprendre qui vous êtes Mais vous

n'êtes plus maintenant en l'état où

je vous ay formé. ]'ay créé riiom-

me faint , innocent & parfait. Je Vay
remplydc lumière & d'intelligence-

Jelui ay communiqué ma gloire &
mes merveilles. L' œil de l'homme
voyoit alors la Majefté de Dieu. Il

n'étoit pas dans les ténèbres qui

l'aveuglent ^ny dans la mortalité 5 &
dans les miferes qui l'affligent Mais
il n'a pas pu toutenir tant de gloire

fans tomber dans la prcfcmptiô. Il a
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voulu fe rendre centre de lui mêmes
&: indépendant de mon fecours. il

s'eft foudrait à ma domination: &C

s^égalant à moi par le defir de trou-

ver la félicite en lui même , je IVy

abandonné à iuy ; &c révoltant tou^

tes les créatures qui lui étoient fou-

mifes je les lui ay rendu ennemies ;

en forte qu'aujourd'huy l'homme cil

devenu femblable aux bêtes & dans

un tel eloignemcnt de moy5qu'à pei-

ne luyrefte t'il quelque lumière con*

fufe de fonautheur , tant toutes fcs

connoilTances ont été éteintes ou

troublées. Les iens independons de

la raifon lont fcuvent maures de las

raifon & l'emporte à la recherche

des plaifiis. Toutes les crratures ou
l'affligent Ou Je tentent ôc dominent

fur Iuy ou en le foumettant par leur

force 5 ou en le charmant par leurs

douceurs 3 ce qui eft encore une do-

mination plus terrible & plus im-

perieufe.

(§( Voilà l'état où les hommes
font anjourdhui. Il leur refte quel-

que iaftind iaipulifant du bon- heur
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de leur première nature

j & ils font:

plongé dans les miieres de leur aveu-

glement ôi de leur concupilcencc

qui cft devenue leur féconde nature,

( § ) De ces principes que je vous

ouvre vous pouvez reconnoître la

caufe de tant de contrarietez qui ont

étonné tous les hommes 3 Se qui les

ont partagez*

( § ) Ob'ervez maintenant tous les

mouvcmens de grandeur & de gloi-

re que ce fentiment de tant de mife-

rcs ne peut étoufer 5 & voyez s'il ne

faut pas que la caufe en foit une au-

tre nature.

(§) Connoiffcz donc^fupcrbe^ quel

paradoxe vous êtes à vous même ,

Humiliez -vous 3 raifon impuiifantc

taifez-vous nature imbecil e ; appre-

nez que l'homme palTe infiniment

Thomme 3 & entendez de vôtre Maî-
tre vôtre condition véritable que
vous ignorez.

(§) Car enfin h l'homme n'avoît

jamais efté corrompu il joiiiroit de la

vérité & de la félicité avec aiTurancc.

Et Cl rhomme n'a voit jamais été que
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corrompuil nauroit aucune idée ny

de la vérité ny de la bcaticude. Mais

malheureux que nous fommes , &
plus que s'il y ^'avoic aucune gran-

deur dans nôtre condition , nous

avons une idée de bon heur, & ne

pouvons y arriver;nous Tentons une

image de la vérité & ne po(îedons

que le menfongc, incapables d*igno

rer abrolument5& de fcavoir certai-

nement j tant il eft manifefte que

nous avons été dans un degré de

pcrfc(Sion dont nous Tommes mal-

heirreuiement tombés.

(§) Qu'eft ce donc que nous crie

cette avidité , & cette impui (Tance ,

iinô qu'il y a eu autrefois en l'hom-

me un véritable bonheur dont il ne *'

luy refte maintenant que la marque
& la trace toute vuide ^ qu'il eflaye

inutilemct de remplir de tout ce qui

Tenvironne 5 en cherchant dans les

chofes abfcntes le fecours qu'il n'ob-

tiet pas des prcrentes,& que les unes

& les autres font incapables de luy

donner , parce que ce gcvfFre infiny

ne peut être remply que par un ob-
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jec infiny Se' immuable }

(§) Chofe éconnanre , cependant

que le myftere le plus éloigné de nô-

tre connoilîance qui eft celuy de la

tranTmiffion du péché originel foie

une chofe fans laquelle nous ne pou. 4

vous avoir aucune connoi(îance de

nous inêmes. Car il eft fans doute

qu'il n'y a rien qui choque plus nô-

tre raifon que dire que le péché da

premier homme ait rendu coupables

ceux qui étant fi éloignez de cette

fource femb!ent incapables d'y par-

ticiper. Cet écoulement ne nous pa»

roît pas feulemêt impoITible^il nous

femble même très injufte. Car qu'y

a-t'il de plus contraire aux règles

^ de nôtre miferablc juftice que de

damner éternellement un enfant in-

capable de volonté pour un péché

où il paraît avoir eu fi peu de part

qu'i! eft commis fix mille ans avant

qu*il fut en être 3 certainement rien

ne nous heurte plus rudement que
cette dodrine. Et cependant fans

ce myftere le plus incomprehenfiblc

de tous^nous fommcs incomprehen-

fible
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fibles à nous mêmes. Le nœud de

nôtre condirion prend Ces retours &:

fes plis dans cet abyfme. De force

que l'homme cft plus inconcevable

fans ce myftere^que ce myftere n^'eft

inconcevable à l'homme.

(§} Le péché originel eft une folie

devant les hommes ; maison le don-

ne pour tel. On ne doit donc pas re-

procher le défaut de raifon en cette

doctrine j puis qu'on ne prétend pas

que la raifon y puiiïe arteindre.Mais

cette folie cft plus iage que toute la

fagelfe des hommes y ^4od ftultum

eji Del , favlentïfM ejl homtnthm. Car
faus cela que dirat'on qu'eft Thom-
me ? Tout fon état dépend de ce

point imperceptible. Et comment
s^en fuft il appercea par fa raifon ,

puifque c*eft une chofe contre fa '

raifon ^ & que fa raifon bien loin de

l'inventer par les voycs, s'en éloi^^ne

quand on le lay pre lente
;

(§) Ces deux états d'innocence ,&
de corruption étant ouverts , il eft

impoffible que nous ne les recon-

noiffions pas.

G
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C§) Suivons nos mouvcmens, ob-

fervons nous nous mêmes, & voyôs

fi nous n'y trouvetons pas les cara-

â:eres vivans de ces deux natures.

(§) Tant de contradidions fe trou-

veroient elles dans, un fujet fimple ?

(§) Cette duplicité de Thomme eft

fi viiîble -^u'il y en a qui ont penfc

qvie nous avions deux amesj^un fujcc

fimple leur paroillant incapable de

telles & fî roudaines varietez , d'une

prefomption demefurceàun horri-

ble abbarcment de cœur,

(§) Ainfi toutes ces contrarictez

qni fembloient devoir le plus éloi-

gner les hommes de la connoiflance

d'une Religion , font ce qui le doit

plutôt conduire à la verira^e

Pour moy j'avoue qu'auffi tôt quc^

la Religion Chrétiei^ne découvre ce

principe , qae la nature des hommes
eft corrompue & déchlie de Dieu»

cela ouvre les vcux'à voir par tout Ici

caradere de cette vérité. Car la na-

ture eft telle qu'elle mart^ue par tout,

un Dieu perdu ,& dansThomme^S:
hors de rhomiiie.
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Sans ces divines connoiOTanccs

qu'ont pu faire les hommes,finon ou
s'élever dans les fencimeus intérieurs

qui leur rcftenc de leur grandeur

pafleejou s'abacre dans la vue de

leur foiblefle prefeate? Car ne voyât

pas la vérité entière ilsi^nt pu ar-

river à une parfaite vertu j les uns

confîderant la nature comme incor-

rompuë , les autres comme irrépara-

ble. Ils n ont pu fuir ou rorgueil,oa

la parelïe 3 qui font les deux fources

de tous les vices , puifqu'ils ne pou*

voient fînon ou s'y abandonner par

lâcheté 5 ou |cn fortir par l'orgueil.

Car s'il connoiiToient l'excellence

de rhomme 3 ils en ignoroient la

corruption j de force qu'ils évitoîent

bien la parefïtjmais ils fe pcrdoient

dans lorgueil. Et s'ils reconnoif-

foient l'infirmité de la nature, ils en

ignoroient la dignîté,de forte qu'ils

pouvoient bien éviter la vanité ,

mais c'étoît en fc précipitant dans

le defefpoir.

De là viennéc les dîverfcs fedes des

Stoïciens & des Epicuricns,des Dog-
C ij
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matiftes & des Acadciniciens^&c La
feule Religion Chrétienne a pu gué-

rir ces deux vices^nô pas en châtiant

Tun par l'autre par la fagclle de la

terre^mais chailant l'un & l'autre

par la fîinplicité de TEvangile Car
elle apprend aux juftes qu'elle élève

jufqu'à la ^ecit^non de la Divinité

mênic, qu'en ce fublime état ils por*

tent encore la fource de toute la cor»

ruprion qui les rend durant toute la

vie fujets à l'erreur , à lamilere, à la

niort 5 au péché; elle crie aux plus

impies qu*iis font capables de la grâ-

ce de leur Rédempteur. Ainfi don-

nant à trembler à ceux qu'elle jufti.

fie 5 & confolant ceux qu'elle con-

damnCj elle tempère avec tant de ju.

ftciie la crainte avec l'eiperance par

cette double capacicë qui eft cornu,

ne à tous &c de la grâce & du péché
^

qu'elle abbaiilè infiniment plus que
la feule raifon ne peut faire, mais

fans defcfpereri&r qu'elle élevé infi*^

nlment plus que l'orgueil de la na-î

ture , mais fans enfler i fai/ànt bkn
voir par là qu*étant fcuJe exçmp c
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d'erreur & de vice ,il n^'apparrftnt

qu'à elle & d'inft ruire Se de corriger

les homires.

($) Le Chriftianifine eO: érrange.

Il ordonne à l'homme de rcconnoî'

tre qu'il cft vil & xnèmc r.bQir.inabie,

& il lui ordonne en mcirc temps de

vouloir être ieinblable à Dieu. Sans

un tel concrepcids cectc élévation le

rendroit horriblement vain , eu cet

abbaidement le rendroic horrible,

ment abjec,

(§) La mifete porte au dcCerpoir ;

la grandeur infpire la prefomprion,

(§) L'Incarnation montre à Thom-
me la grandeur de fa mifcre par la

grandeur du remiedc qu il a fallu.

(§) On ne trouve pas dans la Re-
ligion Chrétienne un abbaifîèment

qui nous rende incapable du bicn^ni

une fainteré exempte du mal.

(§) Il n'y a point de doctrine plus

propre à l'homme que celle là jqui

l'inflruit de fa double capacité de re*

cevoir & de perdre la grâce , à caufc

du double péril où il eft toujours

exposé de defefpoir ou d'orgueil

C iij
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(§) Les Philofophes ne prcfcri-

voient point des fentimens propor-

tionnez aux deux Eftats. Ils infpû

roient des moavcmens de grandeur

pure, & ce n'eft pas l'état de l'hom-

me. Ils infpiroient des mouvemens
debalTeire pure, & c'eft aufli peu
l'état de l'homme. Il faut des mou-
vemens de bairefïc j non d'une baf-

fe (fe de nature » mais de pénitence;

non pour y demeurer, *mais pour aL
1er à la grandeur 11 faut des mouve-
mens de grandeur > mais d'une gran-

deur qui vienne de la grâce & non
du mérité > & après avoir paifé par

la balfeire.

(§) Nul n'eft heureux comme un
vray Chrétien , ny raifonnable , ny

vertueuxi'ny aimable. Avec combien

peu d^orgueil un Chréiien fe croit-

il uny à Dieu ? Avec combien peu

d'abj^ûion s'égale-t'il anx vers de

la terre ?

r§) ^^^ P^'-^^
donc refufer à ces ce-

Icftes lumières de les croire^Sc de les

adorer ? Car il n'eft pas plus clair

que le jour que nous fentôs en nous
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mêmes des caraderes inefEiçables

d'excellence ? Et n'eft-til pas aufli

véritable que nous éprouvons à toute

heure les effets de nôtre déplorable

condition ? Qiie nous crie donc ce

cahos &c cette confufion ftionftrueu-

fe 3 fînon la vérité de ces deuxécats ,

avec une voix d pniffante , qu*il eft

impoffible d'y reiîfter ?

// n'ejl pas Incroyable c^ue Vien s'unljfa

a mus.

CR qui détourne les hon^mcs de

croire ^ju^iis foient capables d'ê^

trc unis D eu a eft autre chofe que

laveuë de leur baffeffe. Mais s'ils

l'ont bien fincere , qu'ils 1 a fuivenc

auffi loin que moy , & qu'ils rccon.

noilfent que cette baffeife eft telle en

cffwC , que nous formes par nous

mêmes incapables de connoître (i

la mifericorde ne peut pas nous ren-

dre capables de luy. Car je voudrois

bien fçavoir d*où cette créature qui

C iiij
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fe reconnoîc fî foible a le droit de
mefurer la mifericordc de Dieu > &
d^y mettre les bornes que fa fantai-

fic luy fuggere. L'homme fçait fi peu

ce que c'ert que Dieu , qu*il ne fçait

pas ce qu'il eft luy même : & tout

troublé de la v ûë de fcn propre

état , il ofe dire que Dieu ne le peut

pas rendre capable de fa communi-
cation. Mais je voudrois lui deman-
der fi Dieu demande autre choie de
luy ^ finon qu^iî Tàirac Se le con-

noifîe, & pourquoy il croit que Dieu
ne peut fe rendre connoiiîable &
aimable à lui , puifqu il eft naturel-

lement capable d'amour &c de con-

noilfance. Car il eft fans doute qu'il

connoît au moins qa1l eft > & qu'il

ayme quelque choie. Donc s'il avoît

quelque chofe dans les ténèbres ou
il cft^iSc s'il trouve quelque fujet d'à*

inour parmy les chofes de la terre >

pourquoy , fi Dieu luy donne quel-

ques rayons de fon elTence , ne fera-

^'il pas capable de le connoîcre > &
de l'aymer en la manière qu'il luy

plaira de fe comuniquer à lui i* il y
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a donc fans doute une prefoinption

in fupportable dans cçs lurtcs de rai-

fonnemens ,
qucy qu'ils paroilient

fondez fur une humilité apparente

qui n'cft ny {luccre ny railonnable ,

fi elle ne nous fait confeilcr que ne

fçachant de nous mêmes qui nous

fommes , nous ne pouvons l'appren-

dre que de Dieu.

*a» «^^ «Ê^î- ^#3 + '^m «^ «S&3' '1*3' E#î

SoPitnlfJion , & ftf^ge de la

raifon.

LA dernière démarche de la rai-

fon.c'eft de connoître qu'il y a

une infinité de chofcs qui la furpaG-

fenr. Elle eft bien foibie (î elle ne va

jufques là-

[§] Il faut fçavoîr douter où iî

faut 3 aiTiirer où il faut > fe foûmetre

où il faut, Qiii ne fait aînfi n'en-

tend pas la force de la raifon. Ily

en a qui pèchent contre ces trois

principes Qu en alTurant tout coin-

G y
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me demonftracif 3 manque de fe con-
noître en demonftracionjoii en dou-
tant de tout , manque de fçavoir où
il faut fe foumetre; ou en fe foumcc-
tant en touc , manque de fçavoir où
il faut juger

.

(§) Si on foumet tout à la raifon,

noftre Religion n'aura rien de mifte.

ricux & de furnatureL Si on choque^

les principes de la raifon^nôtre reli-

gion fera abfurde & ridicule.

(§) La raifon^ dit S. Auguliin^ne fe

foumetcroit jamais fi elle ne jugeoic

qu^ y a des occafions^où elle fe doit

foumettre. Il eft donc jufte qu'elle

fe foumette quand elle juge qu'elle

fe doit foumettre , & qu'elle ne fc

foumette pas quand elle juge qu'cllc^

ne le doit pas faire : mais il faut

prendre garde à ne le pas tromper,

(§) La pieté eft différente de la fu-

pcrftitlon. Pouffer la pieté jufqu'à la

mperftition c eft la detruire.Les hé-

rétiques nous reprochent cette fou-

miffion fuperftitieufc. Ceft faire ce

qu'ils nous reprochent que d'exiger

cette founaiffion dans les choies



M. PAS CA L. 49
qui ne font pas matière de foumif-

iîon.

Il n'y a rien de fi conforme à la

raifon que le defavcu de la railon

dans les chofcs qui font de foy. Et
rien de fi contraire à la raifon que
le delaveu de la raifon dans les cho-

fes qui ne font pas de foy. Ce font

deux excès également dangereux,

d'exclure, la raifon>ôc de n^admettre

que la raifon.

^§) La foy dit bien ce que les fens

ne difent pas , mais jamais le con-

traire. Elle eft au dellùs ^ & non pa^s

contre.

V)
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^^^^^^^^:^^«*<;|^:^

VI.

Toyfans ratfonnement.

SI j'avois veu un miracle y cîifcnt

quelques gens , je me converti-

rois. Ils ne parleroient pasainfi s'ils.

fçavoient ce que c'eft que conver-

fîon- Ils s^imaginent qu'il ne faut

pour cela que reconnoître qu'il y a

un Dieu , &: que l'adoration confîfte

a luy tenir de certains difcours tels à

peu presque les Payens en faifoient

à leurs idoles. La convcrfion vérita-

ble connfte à s'anéantir devant cet

^,itre fouverain qu'on irrité tant de

fois"^ qui peut nous perdre legiti- î

memeiS'^ toute heure ;ii reconnoître
,

qu'on ne ^^^^ ^^^^ ^^^^^ l^y> ^ q^i'on

n'a rien mei '^^^ ^^ luy que la difgra-

ce. Elleconfiii"'^ à connoîrre qu'il y
'

a une oppcfirio.^ invincible entre

Dîeu.ôc nous , & qu^ ^^^^ un média-

teur il ne peut y avoir .^^^ commerce.

[§] Ne vous étonnez P^^^v^^^
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des pcrfonnes iimples croire fans

raifonnement. Dieu leur donne Ta-

mour de fa jufticc & la haine d'eux

mêmes. Il incline leur cœur à croire!

On ne croira jamais d'une créance

urile & de foy , fi Dieu n'incline le

coeur y & on croira dés qu'il l'incli-

nera. Et c'eft ce que David con^

noiiroic bien lors qu'il difoit : In-^

clir?a cor meum ^ Veus ^ în tejiimonÎA

tua.

(Ç) Ceux qui croycnt fans avair

examine les preuves de la Religion

c'eft parce qu^'ils ont une difpofîcion

intérieure toute fainte , & quçce
qu'ils entendent dire de nôcreReli^

gion y cft côfbrmejls Tentent qu'un

Dieu les a faits.lls ne veulent aymer

que luy. Us ne veulent haïr qu'eux-

mêmes Ils Tentent qu'ils n'en ont

pas la force j qu'ils Tont incapables

d'aller à Dieu; & que (i Dieu ne

vient à cuxjiisne peuvent avoir au-

cune communicacion avec luy.Et il-

cntcndcnt dire dans nôtre Religion

qu'il ne faut aimer que Dieu , & ne
hair que foy- même j niais qu'ccant
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rous corrompus & incapables de

Dieu 3 Dieu s'eft fait homme pour
s'unii'à nous. Il n'en faut davan-

tage pour perfuader des hommes
qui ont cetre difpofition dans le

cœur y & cette connoilTance de leur

devoir &: de leur incapacité. ; 1
[§[ Ceux que nous voyons Chré-

tiens fans la connoilTance des pro» -

pheties & des preuves,ne lai lient pas

dnot juger aulli bien que de ceux qui

ont cette connoilïancc. Ils en jugent

pcn le cœaracomme les autres en ju-

gent par TeTprir. Ceft Dieu fuy mê-

mcqtû les incline à croire ,& âinfî

ils font efficacement pcrfuadez.

J'avoiie bien qu'un de ces Chré;,

tiens qui croyent fans preuves n^aura

oeut erre pas dequoy convaincre un

infidelle qui en dira autant de foy.

Mais ceux qui fçavent les preuves

de la Religion prouveront fans dif-

ficulté que ce fidellc cft véritable-

ment infpiré de Dieu, quoy qu'il ne

pût le prouver luy-même»
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Vïl.

jQ^i*il efl plus avantageux de croire

que de ne pas croire ce qu'enfeigm

la Religion Chrétienne.

AVIS.

PRtfque tout ce qui eji contenu dans

ce chapitre ne regarde que certaï'^

nés fortes de perfinnes qui n'étant pas"

convaincues des preuves de la Religion:,

& encore moins des raifon des Athées ^

demeurent en un état defuif en/ion entre

lafoy dr Vinfideliti.VAutheur prétend

feulement leur montrer par leurs pro"

près principes^ & par les fimpleHumle^

rcs de la raifon^quils doivent juger^n'il

leur efl avantageux de croir€^& que ce

ferolt le parti quils devroient prendre

fi ce choix dependott de leur volontés

jyou il s'enfnit qnau moins en atten^

dam qu'ils ayent trouvé la lumière ne^

cejfaîre pour fe convaificre de la vert*

tt ils doivent faire teut ce qui les y
peut difpofer y & fe dégager de tius les

empéchem^ns qui Us àétountnt àt
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cette foy , cjui fo?ît prlncipalemant Les

pajjîyns^ les vains amiifemens

L'Unicé jointe à l'infini ne l'aiig-

aienccde rien , non plus qu'un
pica a une mefure inhiiie. Le finy

s'ancantic en prefence de Tinfiny , ôc

devient un par neanc. Ainfi nôcre

efpric devant Dieu; ainti nôtre jufti*

ce devant la juil:ice divine.

Il n'y a pas Ci grande difpropor-

tion enti'e l'unité Ôc Tin finy, qu'en-

tre nôrre juftice & celle de Diea.^

[§] Nous connoitlbns qu'il y a un
inriay , & ignorons fa nature. Coiu.

me par exemple nous (çavons qu'il

eft faux que les nombres ioient finis*

Donc il ci\ vrai qu'il y a un infini en

nombre. Mais nous ne Içavons ce

qu^il eft, 11 eft faux qu'il ioit pair, il

eft faux qu'il foit impair ; car en

ajoiicant l'unité il ne change point

de nature. Ainiî on p:ut bien con-

noître qu'il y a un Dieu ians favoir

ce qu'il eft: & vous ne devez pas

conclure qu*il n'y a point de Dieu de

ce que nous neconnoilTons pas pa2>

faitcment fa nature.
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Je ne me| ferviray pas , pour vous

' côvâincre de fon exiftence> de la foy

l;

par laquelle nous la connai lions cer-
' tainement > n'y de toutes les autres

(
preuves que nous en avons, puifque

vous ne les voulez pat recevoir. Je
' ne veux agir avec vous que par vos

principes mêmes i & je prétends

vous faire voir par la manière dont

vous raifonnez tous les jours fur les

chofes de la moindre confequence,

de quelle forte vous devez raifonner

en celle cy^Ôc quel party vous devez

prendre dans ladecifîon de cette im-

portante queftion de l'exiftence de

Dieu. Vous dites dôc que nous fom-

mes incapables de connoître s'il y a

un Dicu.Ccpandant il eft certain que
Dieu eft , ou qu'il n*eft pas , il n'y a

point de milieu. Mais de quel côté

pancherons nous ? La raifon, dites

vous>n'y peut rien determiner.il y a

un cahos infini qui nous fçpare. Il

fe joue un jeu à cette diftance infi*

niejoù il arrivera croix ou pile Qiie

gagnerez vous? Par rai fon vous ne

pouvez allurcr ni l'un ni l^au.trc >
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par raifon vous ne pouvez nier au-

cun des deux.

Ne blâmez donc pas de fauflTetc

ceux qui ont fait un choix ; car vous

ne fçavez pas s*ils ont tort , & s'ils

ont mal choîfî. Non , direz vous;

mais je les blameray d'avoir fait non
ce choix^rnais un choix: &c celuy qui

prend croix, & celuy qui prend pile

ont tous deux tort : le jufte eft de ne

point parier.

Ouyjmais il faut parier; cela n'eft

pas volontaire; vous êtes embarqué;

& ne parier point que Dieu eft , c'eft

parler qu'il n'eft pas. Lequel pren-

drez vous donc? Pefons le g;ain & la

perte en prenant le party de croire

que Dieu eft. Si vous gagiez , vous

gagnez tout;(i vous perdezjvous ne

perdez rien. Pariez dôc qu'il eft, fans

he/îicr. Ouy
;, il faut gagner. Mais

je 'gage peut êcre trop. Voyons puis

qu^il y a pareil hazard de gain & de

perte, quand vous n'auriez que deux

vies à gagner pour une , vous 'pour-

riez encore gager. Et s'il y en avoir

dix à g^^'gner^ vous feriez imprudent
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de ne pas hazarder vôtre vie pour

en gagner dix à un jeu où il y a pa»

reil hazard de perte & de gain. Mais
'

il y a icy une infinité de vies infini-

ment heureufe s à gagner avec pareil

hazard de 'perte & de gain;&: ce que

vous jouez eft fî peu de chofe 5 ^ ^^

fi peu de durée, qu'il y a de la folie à

le ménager en cette occafion.

Car il ne fert de rien de dire qu'il

cft jnceitain fi on gagnera > & qu'il

cft certain qu'on hazardc;& que Tio-

finie diftance qui eft entre la certitu*

de de ce qu'on expofe ôc l'incertitu-

de de ce que l'on gagnera égale le

bien fini qu'on expofe certainement

à Tinfini qui eft incertain. Cela n'eft

pas ainfi : tout joueur hazarde ave

certitude pour gagner avec incerti.

tude; &: neâmoins il hazarde 'certai-

nement le finv pour gagner incettai-

nement le finy/ans pécher cotre la

raifon. Il n'y a pas infinité de diftâ

ce entre cette certitude de ce qu'on

expore^Ôç l'incertitude du gain*, cela

cft faox. Il y a à la vérité infinité en-

tre la certitude de gagner de la cer-
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titude de perdre- Mais l'incertitude

dz gagner eft proportionée à la cer-

titud:: de ce qu*on hazarde félon la

propor îion des hazards de gain & de

perrcr&delà vient que s'il y a aurât

de hazards d'un côté que de Taucre,

le parci cfi: à juger égal cotre égal^ &
aiors îa certitude de cc qu'on expofe

cfî égale à 1 incertitude du ^ain, tant

s'en fmc qu'elle en folt innnimcnt

diiraatc. E: ninfi nôtre propoiltioa

cftvlansune force infinie , quand il

n'y a que le fini à hazardcr à un jeu

où il y a pra'cil hazard de gain que
di: perte >ôc l'infini à gagner. Cela
cft demonflratif^ & fi les hommes
font capables de quelques veritcz y

ils le doivent être de celle là.

Je le confeire-je l'avoiie. Mais en-

_core n^'y auroit-il point de mcien de

voir un peu plus clair ? Oui 5 par le

moien de l'tcriturc 5 & par toutes

les autres preuves de la Religion

qui font infinies.

Ceux gui deieperêt leur falut.dircz

vousjfont heureux en cela. Mais ils

ont pour contrepoids la crainte de

l'enfer.



M P ASC AL. j9
Mais qui a plus fujec de craindre

VcnÇcVj, ou celuy qui eft d.^ns Tigno-

irance s'il y a un enfer^Sc dans la cer-

titude de damnation s'il y en a ; ou

! celuy qui ell; d ms une certaine per-

fuafion qu'il y a un enfer , &c dans

Tcfperance d'être fauve s'il eft.

QLiiconquen*auroir plus que huit

jours à vivre ne jugcroit pas que le

party de croire que tout cela n*eft

pas un coup de hazard, auroit entiè-

rement perdu l'efprit. Or fi les par-

iions ne nous tenoient point y huit

jours & cent ans font une même
chofe,

Qiiel mal vous arrivera- t*il en

prenant ce party : Vous ferez fidelle,

honnête , humble , reconnoilfant.

bien faifant , fincere, véritable. A la

vérité vous ne ferez point dans les

plaifirs.empeftcz dans la gloire^dang

les délices. Mais n'en aurez vou^

poient d'autres; Je vous dis que vos

que pas que vous ferez dans ce che

min vous verrez tant de certitude du

gain , & tant de néant dans ce que
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vous hâzardez,quc vous connoîtrez

à la fin que vous avez parié pour une

chofe & certaine & infinie que Vous

n'avez rien donné pour l'obtenir.

Vous dites que vous êtes fait de

telle forte que vous ne fanriez croi-

re. Apprenez au moins vôtre impuif*

fance à croire puifque la raifon vous

y porte , & que néanmoins vous ne

le pouvez» Travaillez donc à vous

convaincre, non pas par Taugmenta-

tîon des preuves de Dieu , mais par

la diminution de vos palTicns. Vous
voulez aller à la foy , & vous n'en

fçavez pas le chemin : vous voulez

vous guérir de rinfidelité,& vous en

demandez les remèdes : apprenez les

de ceux qui ont été tels que vous ,

& qui n'ont prefentement aucua

doute. Ils fçavent ce chemin que

vous voulez fuivre , ils font gué-

ris d'un mal dont vous voulez guc^

rir. Suivez la^maniere pai où ils ont

cômencé , imitez leurs adions exté-

rieures, fi vous ne pouvez encor en-

trer dans leurs difpofitions intérieu-

res i quittez ces vains amufemcns
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qui vous occupent tout entier.

J'aurois bien-côt quitte ces plai-

fîrs y ditcs.vous , fi j'ayois la foy. Et

moy je vous dis que vous aurez

bien toft la foy h vous aviez quitté

ces plaifîrs. Or c'eft à vous à com-
iTiencer. Si je pouvois je vous don.

nerois la foy : je ne le puis , ni par

confequent éprouver la vérité de ce

que vous dires : mais vous pouvez

bien quitter ces plaifirs , éprouver

fî ce que je dis eft vray.

(§) Il ne faut pas fe méconnoître ;

nous fommes corps autant qu^'efprit;

&delà>ient que l'ii^ftrament par

lequel la pcrfuafion fe fait n'cft pas

la feule xiemonftration. Combien y
a t'il peu de chofes demontrérsl Les

preuves ne convainquent que l'ef-

prit.Lâ coutume fait nos preuves les

plus fortes. Elle incline les fens qui

cnrraînent Tefprit fans qu'il y pcnfe.

Qiii.ademonftré qu'il fera demain

jour , & que nous mourrons? & qu*y

^•t'il de plus univerfellement crû ?

Ceft donc la coutume qiû nous en

perfuade ; c'eft elle qui fait tant de
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Turc 3 & de Paycns , c^cft elle qui

fait les métiers , les foldats , &c. Il

cft vray qu'il Ke faut pas commencer
pai eile pour trouver laverite^mais

il faut avoir recours à eile 3 quand.

une fois l'efprit a vu où eft )a vérités

afin de nous abbrever & de nous

teindre de cette créance qui nou
échappe à toute heure, car d'en avoir

toujours les preuves prefentes c'cfl:

trop d'affaire. Il faut acquérir une

créance plus facile qui eft celle de

l'habitude qui fans violence 3 fan

art y (ans argument nous fait croir

les chores5&: incline toutes nos puifc

fances à cette créance 3 ^n forte qu-

noire amc y tombe naturelicmente

Ce n'eft pas allez de "^ne croire que*

par la force de la convidion , fi les

icns nous portent à croire le con-

traire Il faut donc faire marcher nos

deux pièces enfemblejl'cfpritjpar les

raifons qu'il fiiffît d'avoir vcuifs .une

foîssn fa vicjSc les fens par la cou-

tume , & en ne leur permettant pas

de s'incliner au contraire,

VIIL



M PASCAL 65
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tmagS' d'un homme {jui s'eft lafs^

de chercher Dieu par le feul raU

fonnement > & qui commence k lire

l'EfcritPtre.

EN voyant l^'aveuglcmcnt & la

mifcrc de rhomme5& ces con-

trarierez étonnantes qui fe décou-

yrent dans fa nature , & regardant

,

toui^ rUnivers niucc^iSc l'homme fâs

lumière, abandonné à lui mcfme 5 ôC

comme égaré dâs ce recoin de TUni-
vers., tans {çavoir qui l'y a mis , ce
qu il y eft venu faircjce qu'il devien-

dra en mourant j
j^entre en effroy

comme un homme qu'on auroir por-

té endormy dans une \Qc deferte &
effroyable ,& qui s^eveilleroit f^nS'

connoiftre où il erT3& Tans avoir au-

eu moyen d'en fortir Et fur cela j'ad-

mire comme on n'entre pas en de-

fefpoir a uju Ti miferablc eftatJe vois

D
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d'aiitrespcrfones auprès de moy de

femblable nature. le leur demande

s'ils font mieux inftruits que moys&r

ils me difeni que non. Et fur cela ces

niiferabies égarez ayant regardé au.

tour d'eux & ayant vu quelques ob-

jets plaifants s'y font donne z,&. s'y

font attachez. Pour moy je n*ay pu

m'y arjréter^ny me repofer dans Ja fo-

ciete de ces perfonnes femblables à

moy , miferables comme moy , im-

puilîantes comme miOy.Ie vois qu'ils

ne m'aideroient pas à mourir : je

mourray feulril faut donc faire com^
me fî j'eftois feul : or iî j'eftois feiil,

je ne bàtirois pas des maifons , je ne

m'embarralferoi s point dans des oc
cupations tumuîtuaires , ie ne cher-

çherois l'eftime de perfonne^mais je

tâcherois feulement à découvrir lâ

vérité

AinCi confîderant combien il y a

d'apparence qu il y a autre chofe que

ce que je vois5J'ay recherché fi ce

Dieu dont tout le monde parle n'au-

roit point laiile quelques marques de

luy ie regarde de toutes parts > & je
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îic vois par tout qu^obfcurité. La na-

ture ne m'offre rien qui ne foit matic.

re de doute & d'inquiétude. Si je n'y

vcyois rien qui marquât une divinité,

je me decermincrois à n en rie croire.

Si je voyois par coût les marques d'û

Créateur^ je repoferois en paix dâs la

foy: Mais voyant trop , pour nier,&:

trop peu^pour m'alîurer, je fuis dans

un eftat à plaindre,^ où j'ay fouhai-

té cent fois que fî un Dieu foûtient

la nature, elle le marquât fans equi-

voquej>& que fî les marques qu'elle

en dône font trompeu(es5elle les fup,

primât tout à fait y qu'elle dît tou^t

ou rienjafin que je vifle quel party je

dois fuivre.Au lieu qu'en l'eftat où
je fuis, ignorant ce^ue je fuis,& ce

que je dois faire , je ne connois ny
ma condition , ny mon devoir. Mon
cœur tfnd tout entier kconnoître où

cft le vray bien pour le fuivre.Rien.

ne me feroit trop cher pour cela.

le vois des multitudes de Religions

en pkifieurs endroits du monde > ôc

dans tous les temps.Mais elles n'ont

ny morale qui me puilfe plaire , ny

D ij
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preuves capables de m'arrétcr. Ec

ainfi j*aarois refufé également la Re-

ligion de Mahomet: . & celle de la

Chine , & celle des anciens Ro-
iT*ains, & celle des Egyptiens , par

cctrê feule raifon , que l'une n'ayant

pas plus de marques de vérité que

TautrejUv rien qui détermine, la rai-

son ne peut pancher plutoft vers l'u-

ne que vers l'autre.

Mais en coiifiderant ainfi cette in-

côftance & bizarre variété de mœurs
& de créances dans les divers temps

,

je trouve en une petite partie du mon.

de un peuple particulier fcparé de

tous les autres peuples de la terre, Sd

dont les hiftoires précèdent de plu-

fîeurs ficelés plu^ anciennes que nous

ayons. Je trouve ce peuple grand Ôc

jnom.brcux 5 qui adore un feul Dieu,

& qui Ce conduit par une loy qu'ils

diient tenir de fa main.Us foûtiennent

qu'iis font les leuls du mode aufquels

Dieu a révélé ics myftercs , que tous

les hommes font corrompus ôc dans

la difgrace de Dieu ; qu'ils font tous

abandonnez à leur fens & à leur pro.
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pre efptit •, &c que àz là viennent les

érranges égare mens ^ &c les change-

mes continaels qui arrivent encr'eux,

ôc de Religion , sS^ de coûiume 5 au

lieu qu'eux demeurent inébranlables

dans leur conduite : mais que Dieu

ne iaiilèra pas eterneliemét les aurrcs

peuple dms ces ténèbres^ qu'il vien-

dra un Libérateur pour tous ;
qu'ils

ioat au monde pour i'annonccr>qu ils

font tormez exprés pour élire les hs»

rauts de ce grand evc:neniwnt5& pour

appelle r tous les peuples à s'unir à
eux dans l'attemc de ce Libérateur.

La recontre de ce peuple m'econ-

ne 3 & me iemble di2;ne d'une extre-

me P^tcention par quantité de choies

admirables de fingulieres qui y pa-

roiifent.

G\iï un peuple tout compofé de

frères , & au lieu que tous les autrci

font formez de lailemblage d'une in-

finité de familles ^ celui-ci, quoique

fi étrangement abondant^çft loue for^

ti d'un feul homme j Se eftânt ainfi

une même chair Se membres les uns

des autres 5 ils comporent une puif*

D iij
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iance cxcréme d'une feule fauilile,

Celacft unique.

Ce peuple efc le plus ancien qui

foit dans la connoillance des hom-
mes 5 ce qui me femble luy dsvoir

atrirer une vénération p..rticulicre5&

principalement dâs la recherche que
nous faifonsi puifque fî Dieu s'eft ds

tout temps communique aux hom-
mes^c'eft à ceux- cy qu'il faut recou-

rir pour en Tçâvoir la tradition.

Ge peuple n'eft pas feulement con-

fiderable par fon antiquité ^ mais il

cft encore iingulier en fa durée 5 qui

a toujours continué depuis fon on*
gine julqu'à maintenant, car au lieu

que les peuples de Grèce 3 d'Italie,

de Lacedemone, d'AtheneSjde Ro-
me 5 & les autres qui font venus fi

long tems aprés;, ont tîny \\\y a long-

temps y ceux ci fublTiftéc toujours, &c

malgré les entrcprifcs de tac de puif-

fans Rois qui ont cent fois ellayé de

les faire perir^ comme les Hiftoricns

le témoignent, & comme il eft ailé

de le juger par l'ordre naturel des

chofes
5
pendant un fi long efpace
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d'années. ils fe font toujours confer-

V€z; & s'etendât depuis les premiers

temps jufqu'aux derniers, leur hif-

toire enferme dans fa durée celle de

toutes nos hiftoires.

La loy par laquelle ce peuple cft

gouverné ert tout eulemble la plos

ancienne loy du monde^ la plus par*

faitej & la feule qui ait toujours cfté

gardée fans interruption dans un
Hftat. Ceft ce que Pbilon juif môtre

en divers lieux & jolephc admira-

blement contre Appion 3 où il fait

voir qu'elle eft fî ancienne ^que le

nom mefme de loy n'a été connu des

plus anciens que plus de mille ans

aprcs^en force qu'Homère qui a parlé

de tant de peuples ne s'en eft jamais

fervy.Et il eft aifé de juger de la per-

fedion de cette loy par fa fîmple le-

^ure^où Pon voit qu'on y a pourvu

à toutes chofes avec tant de fagellc,

tant d* équité, tant de jugemcnt^que

les plus anciês Legiftateurs Grecs &
Romains en ayant quelque lumière,

en ont emprunté leurs principales

loix ^ ce qui paroift par celle qu'ils-

D iiiî
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appellent des douze tables3& par les

autres preuves que Joieph en donne.

Mais cette loy eft en mcfliie temps
la plus fevcre 5 la plus rigoureufe de

toutes 3 obligeant ce peuple pour le

retenir dans (on devoir à mille obfer-

vacions particulières & pénibles fur

peine de la vie^De force que c'eii une
chofe étonnante qu*elie Te Toit toa-

joarîconfervée durant tant de fîecles

parmi un peuple rebelle & impaticc

comme celui-ci, pendant que tous

les autres Eftats ont change de tems
en temps leurs Loix , quoi que tout

autrement faciles à obierver.

(§) Ce peuple eft encore admira-

ble, en ilncerité. Ils gardent avec

amour & fidélité le livre où Moïfe

dcclare qu'ils ont toujours été ingrats

envers Dicu^Sc qu'il fçait qu'ils le fe-

ront encore plus après fa mortjmciis

qu'il appelle le ciel & la tene à té-

moins contr'eux^qu il le leur a allez

ditrqu'enfin Dieu s'irritant contr'eux

les difperfcra par tous les peuples de

la terre:que comme ils l'oat irrité en

iâdorant des Dieux qui n'eftoiem
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point leurs Dieux , il les irritera en

appellant un pewple qui n'ctoit

point fon peuple.

{§) Au refte je ne trouve aucun

fujcc de clouter de la veriié du livre

qui concienc toutes ces chofes. Gar il

y a bien de la différence entre un li-

vre que fait un particulier , ôc qull

jecce parmy le peaple,& un livre que
fait luy même un peuple. On ne

peut douter que le livre ne foit auffi

ancien que le peuple,

[§) Ceft un livre fait par des au-

theurs contemporains. Toute hiftoire

qui n'eft pas contemporaine cft fuC-

pede,comme les livres des Sybillcs,

Se de Trilmegifte , 6c tant d'autres

qui ont eu crédit au monde ,& fe.

ttouvent faux dans la fuite des

temps. Mais il n'en eft pa^de incme

^des authcurs contemporvuns.

/'

V r
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4^2 «3* *&3- £4^' 'S^- ^^ -S^- -E*^ 'S^ '^^H-

1 X.

Jnj Hélice y & corruption de l'homme.

L'H o M M E eft vifiblement £iîr

^pour penfer^c'eft couie fa d igni-

té Se tout ion meriteTout Ton devoir

cft de pcnfer comme il fautj ôc Tor-

dre de la penfée eft de commencer

par foy , par fon Au t heur , & fa fin.

Cependant à quoy pcnfe t*on dans le

monde ? lamais à cela y mais à [c di-

vertir^à devenir riche>à aqaerir de la

réputation 5 a fe faire Roy, fans pen-

fer à ce que c'eft que d'eftic Roy >&
d'eftre homme.

(§) La penfée de Thomme eft une

cho'c admirable par fa naturc.ll fal-

loir qu'elle euft d'ctranges defaatç

pour eftre mcprifable. Mais elle en a

de tels que rien n'eft plus ridicule^

QicUe eft grande par fa naturel

Q\ielle eft balfe pat les défauts!

(§) S'il y a un Dku,U ne faut aimex
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que luy >& non les creatares.Le rai.

fonnemenc des impies dâs le livre de

la Sagellè^n'cftfondé que lur ce qu'ils

fc perruadenc qu'il n'y a point de
• Dieu. Cela posé> difent ils, joiiiiïbns

donc des créatures. Mais s'ils eullènt

fceu qu'il y avoit un Dieu, ils euilenc

conclu touc le contraire. Et c'eft U
conclu fîon des fages: Il y a un Dieu,

Ne joui lions donc pas des créatures*

Donc tout ce qui nous incite à nous»

attacher à la créature eft mauvais;

puiique cela nous empêche ou de

fervir Dieu lî nous le connoiirons^ou

de le chercher fi nous Tignorons.Or

nous fommes pleins de concupifcen-

ce.Donc nous femmes pleins demain

Donc nous devons nous hair nous-

niefmes, & toat ce qui nous attache

à antre chofe qu'à Dieu feul.

(§) Quand nons voulonsjpenfer à

Dieujcombien Tentons nous de cho-

fes qui nous en détournent , & qui

nous tentent de penfer ailcurs. Tout
cela eft mauvais , & même né avec

nous.

(^) H eft faux ^le nous foyons diU
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ânes que les autres vous aiment. Il

cil injulle que nous le voulions. Si

nous naiilîons raiionnables y &c avec

quelque connoiflance de -nous mef-

mes 8c des autres, nous n'aurions

point cette inclination Nous naillbns

pourtant avec elle, n3us n'aiilbns

donc injufies.Cat chacun tend à ioy.

Cclaeft contre tout ordre. Il faut ten-

dre au général Et la pente vers foyeft

le com.Bencemenr de tout defordre

en guerre^en police,en œconomie^&c*

[§] Si les membres des commu*
na.itez naturelles, & civiles tendent

au bien du corps, les communautez
elles mcfmes doivent tendre à un
autre corps plus gênerai.

[§] Quiconque ne hait point en foi

cec amour propre, 5c cet inftind qui

le porte à fe mètre au dellus de tou?,

cft bien aveugle, puifque rien n'eft Ci

oppofé à la juiiice & à la vérité. Car
il efl: faux que nous méritions celaj&r

il eft injufle & impoflible d'arriver^

puifque tous demandent la melmc
chofe.C'eft donc une manifefte inji^-

fticc où nous iomnies nez>dont aous.
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ne pouvons nous dcfFaire > &c dont il

faut nous dcftaire.

Cependant nulle autre Religion,

que la Chrcftienne n'a remarqué que

ce fût un péché , ou que nous Ru-

iîons nez , ni que nous fuiïions obli-

gez d*y refilter , ni n*a penfé à nous

en donner les remèdes.

(§) Il y i- une guerre inteftine dans

Thomme entre la railon &c les paf-

fîons. Il pourroit jouir de quelque

paix s'il n avoit que la raifon fans

paiFions 3 ou s'il n'avoit que les paf-

lions fans raifon Mais ayantl%m &C

l'autre, il ne peuteftte fans guer-

re ne pouvant avoir la paix avec l'un

qu'il ne foit en guerre avec l'autre.

Ain fi il eft toujours divifé & con-

traire à luy même.

(§) Si c'eft un aveuglement qui

n'eit pas narurel^de vivre fans cher-

cher ce qu'on elt,c'en eftjUn rncore

bien plus terrible de vivre mal en

croyant Dieu Tcjs les hommes
prcfque,iont dans l'un ou dans l'au-

tre de ces deux aveugleineaso.

i
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X.

Juifs

DI E u voulant faire paroifirc

qu''il pouvoit former un peu-

ple iainc d'une fointeté invifible ^ de

Je remplir d'une gloire éternelle y a

fait dans les biens de la nature ce

qu'il devoir faire dans ceux d^ la

grâce , ahn qu'on jugcaft qu'il pou-

voit faire les chofes invilibles , puiC

qu'il faifoic bien les vifibîes.

Il a donc lauvé Ton peuple du de-

luge en la perfonne de Noé,il l*a fait

naiitre d'Abraham ^ il Ta racheter

d'entre Tes ennemis ^ 5c l'a mis dans

le repos.

L'objet de Dieu n'eftoit pas de

fauver du dekme^ Se de faire naiftre

tout un peuple d'Abraham fimple-

mcnt potu* l'introduire dâs une ter-

re abondante. Mais comme la na»

ture cft une image de la çrace , aufiî

ces miracles vifibles font les images

des invifible s qu'il vouloir faire*



M. PAS C AL. 77
f§)^Uoe autre raifon pour laquelle

il a formé le peuple Juif , c*efl: qu'a-

yant detlèin de priver les fiens des

biens charnels bc periflfables, il vou.

loit montrer par tant de miracles,

que ce n'eftoit pas par impuiffance»

[§]Ce peuple étoit plongé dans ces

peniées terreftres v que Dieu aimoit

leur père Abraham^fa chair^Ô^ ce qui

en fortiroit & que c'eftoic pour cela

qu'il les avoir multipliez Se diftin-

guez de tous les autres peuples/ans

loufFrir qu'ils s'y melalTent i qu'il les

avoit retirez de l'Egypte avec tous

€es grands fignes qu'il fit en leur fa-

veurjqu'il les avoic nourris de fa man*
ne dans le defert , qu'il les avoit me.

nez dans une terre heureufe & abon,

dâte,qu'il leur avoit donné des Roi^j>.

& un temple bien bafti,pour y offrir

des beftes , & pour y eftie purifiez

par refFufiô de leur fang5& qu'il leur

devoir enfin envoyer le Meifie pour

les rendre maîtres de tout le monde,

(§) Les Juifs eftoient accoutumez

aux grands 8c éclatons miracles y Ôc

n'ayant garde les grands coups de h.
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mer rougc & la terre de Chanaan
que comme un abrégé des grandes

choies de leur Meffie,ils awendoienc

de luy encore des choies phis éclat-

tantes , ôc donc loiir ce qu'avoit fait

McyTc ne fût que réchantillon.

(§) Ayant donc vieilli dans ces er-

reurs charnelles y Iesus Chr i st cil

venu dans le temps prédit^mais non
pas dans l'éclat attendu y &c ainfi ils

a'onc pas penfe que ce fait lui. Après

fa mort Saint Paul ell venu appren-

dre aux hommes que toutes ces cho-

fcs eftoient arrivées en figure
; que

le Royaume de Dieu n'eftoit pas

dans la chair , mais dans l'efprit; que

les ennemis des hommes n'eftoicnt

pas les Babilonicns , mais leurs paf-

iionsique Dieu ne fe plaifoit pas aux

temples faits de la main des hom-
mes 3 mais en un cœur pur j5c humi-

lie ; que la circonciiion du corps

eftoit inutile^mais qu'il falloit celle

du cœur 5 &c.

{§) Dieu n'ayant pas voulu décou-

vrir ces chofes à ce peuple qui ea

eftoit. indigne; &; ayant voulu néants
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moins les prédire afin qu^elles fullenc

crues en avoir prédit le temps clai-

rement, &: les avoit même quelque

fois exprimées clairement>mais ordL

nairement en figures \ afin que ceux

qui aimoient les chofes a figurantes a c'efi

s'y arreftaflent , &c que ceux qui ai- ^^^

moienc les b figurées , les y viilcnt» ckofes

C'cft ce qui a fait qu'au temps du
^^^^flJ^

Mcffie les peuples fe font partagez : qui fer-

les fpirituels Tonr rcceuv & l^s chan
^^^^^^

nels qui Tont rejettc^font demeurez res.

pour lui^ fervir de témoins.
àd'^^

(§) Les Juifs charnels n'cntcn- les w
doient ni la grandeur ni rabaillc- y^f^
ment du Meffie prédit dms \cuvs f/fes fi^

prophéties. Ils l'ont méconnu dans«^«''^^^^

fa grandeur , comme quand il eft dit, chofes

que le MeiTie fera Scieneur de David ^^!*/-

quoi que ion nls5quil eu devant

Abraham , dc qu'il l'a vu. Ils ne le

cro'ioient pas fi grand qu'il fut dc

toute etcnrité. Et ils i'olit méconnu
de mcmc dans fon abaillarient &
dans fa mort. Le Meffie, difoient-ils^

demeure éternellement ^ & celui-ci

dit qu'il mourra, ils ue le croioierx
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donc ny mortel ny éternel : ils ne

cherchoient en luy c^u'une grandeur

charnelle.

(§) Ils ont tant aime les chofes fi-

gurantes 5 & les ont fi uniquenicnt

attcndul's qu'ils ont méconnu la rea-

lité:» quand elle eft venue dans le

temps &c en la manière prédite. |

(§.) Ceux qui ont peine à croire ^

en cherchent un fujct en ce que les

Juifs ne crcycnt pas. Si cela éftoit il

clair 5 dit on pourqucy ne croyenc?-

ils pas ? Mais c'eft leur refus mefmc
qui cfl le fondement de nôtre créan-

ce- Nous y ferions bien moins dif-

pofez s'ils efloicnt des notlres.Ncus

aurions a' ors un bî^n plus ample

prétexte d'incrédulité & de dcx^ance.

Cela eft admirable de voit Us Juifs

grands amateurs des chofe predîces

&: grands ennemis de raccomplillè-

iVicnt y ôc que cette averllon mefme
aie été prédite.

(§) Il falloir que pour donner foy

auMeilîc.il y eût eu des prophéties

précédentes 5 & qu'elles fuiTent por-

tées par des gens non fufpccfts j, &,
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#une diligence , d'une iidel.ué , ëc

d'un zèle extraordinaire >& connu
de tourela terre.

Pour faire reuffir tout cclti>Dicu a

\ choifî ce peuple charnel auquel il a

. mis en dépôt les prophéties qui pré-

difent le Mefïie comme libérateur &
dirpenfateur des biens charnels que
ce peuple aimoit ; 5c ainli il a en une
ardeur extraordinaire pour fes Pro-

phètes y ôc a porté à la veuë de tout

le monde ces livres où le Meflîe cfl

prédit , alTurant toutes les nations

qu'il devoit venirj& en la manière

prédite dans leurs livres qu' ils te-

noient ouvers à tout le monde. Mais
cftant déceus par l'avènement igno-

minieux &c pauvre du Meffie, ils ont

efté les plus grands ennemis De for-

te que voilà le peuple du monde le

moins fufpeâ: de nous favorifer,quî

fait pour nous & qui par le zèle qu'il

a pour fa loy & pour fes Pro][hetes ,

porte & confcrve avec une exadîtu-

de incorruptible &c fa condamna-
tion, & nos preuves.

. (§) Ceux qui ont rejette ôc cruci-
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fié ÎESiis Christ qui leur a efté en

fcandale , font ceux qui porcenc les

livres qui témoignent de lui , & qui

diknt qu'il fera rejette ôc en fcan-

dale.Ainli ils ont marqué que c écoic ;

luy en le refufanr : & il a efté égale^

man prouvé & par les Juifs jaftes

qui l'ont receu & par les icjuUes qui

Pont rcjelte^l un & l'antre ayant efté

prédit.

(§) C'efl nour cela que les proplic,

tics ont un icns caché ^ le fpirituel

dont ce peuple êtoit ennemi fous le

charnel qu'il aimoit.Si lefens fpiri-

tuel eût êié découvert, ils n'étoient

pa's capables de l'aimer? & ne pou-

vant le porterjiis n^'euircnt pas eu le

zelepour la confervarion de leurs

livres & de leurs cérémonies. Et s'ils

avoient aimé c^s promeilès fpîritueL

les Se qu'ils les euîTent confervces

incorrompues jufques au Meffic >

leur témoignage n'euft pas eu de

force, puis qu'ils en cuirentêté amis.

Voilà pourquoy ilcftoitbon que le

fens fpirituei fut converti Mais d'un

autre codé ii ce fens eût efté telle-
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ment caché qu'il n'eût point du tout

.pirLr,il n'eufl' pu fervir de preuve au

iMeffie. Qii'a t'il donc çftc fait ? Ce
feus a elle couvert fous le teniporel

fdans la foule des palTages , &c a efté

découvert clairement en quelques-

uns. Outre que le temps & l'cftat du
monde ont eftc prédits iî clairement

Ique le Soleil n'eftj)as plus clair. Et

*ct fens fpiricuel eft fi clairement ex-

pliqué en quelques endroits, qu'il

falloit un aveuglement pareil à celui

I que la chair jette dans l'cfprit quand

I

il lui efl: aHujetty pour ne le pas re-

î connoiftre,

! Voilà donc quelle a eftc la con-

duite de Dieu. Ce fens fpirituel eft

couvert d'un autre en une infinité

d'endroits Se d/couvert en quelques-

I

uns , rarement à la vérité. Mais en

telle forte néanmoins que les lieux

où il eft caché font équivoques , &
peuvetit convenir aux deux , au lieix

l

que les lieux où il eft découvert font

\ univoques y &c ne peuvent convenir

qu'au fens Ipiritucî.

De forte que cela ne pouvgit i>i-
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duire en erreur , de quil n'y avcît

jqu'un peuple auOB charnel que celuy

là qui s'y peut méprendre.

<^ar quand les biens font promis

en abondance , qui les empéchoit

d'entendre les véritables biens^finon

leur cupidité qui determinoit ces [es

aux biens de j,a terreîMais ceux qui

n'avoient de biens qu'en Dieu , les

raportoient uniquement à Dieu.

Car il y a deux principes qui parta-

gent les volontés des hommesjla ca-

^pidité, & la charité. Ce n'eft pas que

la cupidité ne puilfe demeurer avec

la foy 5 &: que la charité ne fubfifte

avec les biens de la terre. Mais la

cupidité ufe de Dieu ^ de joliit da

monde,& la chaiité au contraire ule

du monde & joiiit de Dieu.

Or la dernière fin efl: ce qui donne
le nom aux chofes» Tout ce qui nous

empelche d'y arriver eft appelle en-

nemy. Ainfi les créatures quoy que
bonnes font ennemies des juftes

quand elles les détournent de Dieu,

ôc Dieu mefme eft l'ennemy de ceajc

dont il trouble la convoitife.
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Aînfi le mot d'cnnemy dépendant

de la dernière fin , des jiiftes enten-

doient par là leurs pallions » & les

charnels entcndoient les Babilo-

nicns ; de forte que ces termes n'ê-

roienC obfcars que pour les injuftes.

Et c'eft ce que dit ïHaic.Signa legem in
^ ^

.

dlfcipull^ meisSc que Iesus Christ

fera pierre àefcanâde ; mais bien bon* 8.14^

reux ceux qm ne feront point fcandali- ^^^^'

fezenlny. Ozée ledit auffi parfai-

tement ; On efl lefâge , & il entendra 24.10*

ce quê je dû y car les voyes de Dieu

font droites j les jujies y marcheront^

mais les méchansy trt^hucheront.

Et cependant ce Teftament fait de

telle lorte qu'en éclairant les uns il

aveugloit les autres , & marquoit en

ceux mêmes qu*il aveugloit,la vérité

qui devoit eftre connue des autres.

Car les biens vifibles qu'ils rece-

voient de Dieueftoient il grands &
fi divins , qu'il paroiffoit bien qu'il

avoit le pouvoir de leur donner les

invihbies , & un M;:(rie.

(§) Le temps du premier avène-

ment ds Icfus-Chrift efl prédit ^ le
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temps du fécond ne Teft poxnr;parcc

que le premier devoir eftre caché.aa

lieu que le fecôd doit être éclatant »

& tellement manifefte que Tes enne-

mis mefroe le reconnoilh'ont. Mais

comme il ne devok venir qu^obfcu-

rément ^ & pour eftre connu feule-

ment de ceux qui fonderoient les

Efcritures. Dieu avoit tellement dif-

pofé Iss choies que tout fervoit à le

faire reconnoiflre. Les Juifs le prou-

voient eu le recevant;car ils eftoient

ks depofitaires des prophéties : &
ils le prcuvoient aulîi en ne le rece-

vant point 3 parce qu^en cela ils;^ac-

compliffoient les prophéties.

(§) Les Juifs avoient des miracles^

des prophéties qu'ils vcyoient ac-

complir 3 & la Doctrine de leur loy

eiloic de n'adorer &c de n'aimer

qu'un Dieu ; elle cftoit auflî perpe-

tuclle.Ainiî elle avoit toutes les mar.

ques de la vrayc Religion 3 aufli

Teftoit elle. Mais il faut diftinguer

In doctrine des juifs d*avcc la dodri-

i^e de la loy des Juifs. Or la doctrine

des Juifs n'eftoit pas vraye,quoy
qu'elle
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qu'elle eût les miracles , les prophé-
ties y Se la perpétuité

; parce quelle

n'avoir [pas cet autre point de n'a-

dorer & n'aimer que Dieu.

La Religion Juive doit donc être

regardée différemment dans la tradi-

tion de leurs Saints,5<: dans la tradi-

tion du peuplc.La morale & la féli-

cité en font ridicules dans la tradi-

tion du peuple ; mais elle eft incom-

parable dans celle de leurs Saints. Le
fondement en eft admirablc.Ceft le

plus authentique. Et au lieu que Ma-
homet pour faire fublîfter le ficn a

deffendu de le lire , Moyfc pour fai-

re fubfifter le fîen a ordonné à tout

le monde de le lire.

[§] La Religion Juive eft toute

divine dans fon âmhorité , dans fa

durée j dans fa perpétuité , dans fa

raorale , dans fa conduite , dans fa

dodrine , dans fes effets , &c.

Elle aaté formée fur larelfemblâ-

ce de la vérité du MeiFic; & la vérité

du Meflîe a été reconnue par la Re-

ligio des Juifs qui en étoit la figure^
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Parmy les Juifs la veriré n'ccoîc

qu'en figure. Dans le ciel elle eft

découverte. Dans rEgliie elle eft

couverte, & recoonuë par le rapport

à la figure, La figure a été faite iur

la vérité 5 & la vérité a été recon

nuë fur la figure.

(§) Qi^î jugera de la Religion

des Juifs par les groffiers, on la

connoîrra mal. Elle eft vifible dans

les Caims livres , & dans la tradition

des Prophètes , qui ont allez fiiit

voir qu'ils fi'entendoient pas la loy

à la lettre. Ainfi nôtre Religion eft

^divine dans H'evangile , les Apô-
tres , & la tradition 5 mais elle eft

toute défigurée dans eeux qui la

traittent mal.

(§) Les Juifs étoîent de deux for-

tes. Les uns n'avoient que les affe-

âîons payennes ; les autres avoienc

les afteclions Ch" ccienncs.

(§) Le Meflie félon les Juifs char-

nels doit ctre un grand Prince tem-

porel Selon les Chrétiens charnels,

il eft venu nous dlfpenfer rl'aimer

DieU;&: nou« donner des Sacrcmens
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qui opèrent tous fans nous. Ny l'un

ni l'autre n'eft la Religion Chré-

tienne ni Juifve.

(§) Les vrays Juifs & les vrais

Chrétiens ont reconnu un Meffic

qui les fcroit aimer Dieu , & par cet

amour triompher de .leurs ennemis.

(§) Le voile qui eft fur les livres de

TEcriture pour les Juifs , y eft auffi

pour les mauvais Chrctiens5& pour

tous ceux qui ne fe haï (lent pas eux-

mêmes. Mais qu'on eft bien difpofc

à les entendrejôc à connoitrc Jesus-

Christ quand on fe hait vérita-

blement foy^méme !

(§) Les Juifs charnels tiennent le

mih'eu encre les Chrétiens & les

Payens. Les Payens ne connoillcnt

point Dieu , & n'aiment que la terre

I<es Juifs connoitrent le vrai Dieu ,

& n^'aiment que la terre. Les Chré-

tiens connoitrent le vray Dieu, &
n*aiment point la terre. Les Juifs &
les Payens aiment les mêmes biens.

Les Juifs & les Chrétiens connoif-

fent le même Dieu.

{§) C'cft vifiblcmet un peuple fait

E il
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exprés pour fervir de témoins au

Meflîe. Il porte leslivres,& les aime,

& ne les entend point. Et tout cela

eft prédit; car il eft dit que les juge-

mens de Dieu leur font confiezjmais

comme un li^'Te feellé,

(§) Tandis que les Prophètes ont
été pour maintenir la loy y le peuple

a été négligent. Mais dépuis qu'il

n'y a plus eu de Prophète , le zelc a

fuccedé : ce qui eft une providence

admirable.

«» «^^^-a^-g^î.+ -5*^ -8^ '&^ -fâ* ^&ï>3-

XI.

Moyfe.

LA création du monde comman-
çant às'éioigner^Dieu pourveut

d'un Hiftorîen contemporain ^ &'a
commis tout un peuple pour la garde

de ce livre afin que cette hiftoir« fût

la plus authentique du m6de,& qvc

tous les hommes pu (lent apprendre

une chofe C\ neceiîàire à fçavoir ^ &
qu'on ne peut fçavoir que par là,

(I) Moyfc ctoic habile hommeeCc-
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la eft clair: Donc s'il eue en delfei^

de tromper^il l'tûc fait en Tprccqu'o^

ne l'eût pu convaincre de ti-oinpe""

rie. Il a fait tout le coiitraire^car s'il

eût débité des fables jil n'y eût point

eu de Juif qui ncneûc pu rcconnoî-

tre ttmpofture.

Pourqaoy , par exemple ,a-t11 fait

la vie des premiers hommes il longue,

&: il peu de générations? 11 eût pu (e

cacher dans une multitude de géné-

rations 5 m.ais i! ne le pouvoit en Ci

peujcatceneft pas le nombre des an-

nées y mais la multitude des généra-

tions qui rend les chofcs obicures.

La vérité ne s'alrcre que par le

changement des hommes. Et cepen-

dant il met deux chofes les plus mé-
morables qui fe foient jamais imagi-

nées5fçi\x)ir la création & le déluge,

fi proches qu'on y touche:,par le peu
qu'il fait de générations. De forte

qu'au téps où il écrivoit ces chofes>la

mémoire en devoir encor être toute

récente dâs TeTprit de tous les Juifs

[§] Sem qui a vu Lamech , qui a

vu Adam , a vu au moins Abraham j

E ii)
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,
Se Abraham a vcu Jacob , qui a vea
ceux qui ont veu Moyrc.Donc le dé-

luge &4a création font vrays. Cela

conclud entre de certaines gens qui

l'entendent bien,

(§jLa lôgneur de la vie des patriar-

ches au lieu de faire que les hiftoires

palïees fe perdilîcnt^ fervoic au con-
traire à les confcrver. Car ce qui fait

que Ton n'^cft pas quelquefois alTez

inftruit dans l'hiftoire de fes ancêtres

c*eft qu'on n'a jamais gutres vécu

avec CUX3& qu'ils font morts fouvent

devant que l'or eût atteint l'âge de

raifon.Mais lors que les hommes vi-

voient iî long-têps,avec leurs peresôc

ainfî ils les entretenoient lôg-temps.

Ordequoy les eulfent ils entretenus

iînon de l'hiftoire de leurs ancêtres

puifque toute l'hiftoire étoit réduite

à celle là> & qu'ils n'avoient ni les

fciences^ni les arts qui occupent une

grande partie des diicours de la vie?

Auffi l'on voit qu'en ce tems là^lcs

peuples avoient un loin particulier

de confcrver leurs généalogies*
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XII.

Figures

ÏL y a des figures claires & de-
monftratives y mais il y en a d'au*

très qui lemblcnt moins naturelles,

& qui ne prouvent: qu^'à ceux qui
font perfuadez d'ailleurs. Ces figu-

res là feroient femblables à celles

de ceux qui fondent des prophéties

fur l'Apocalyplc qu'ils expliquent

à leur fantaifîe. Mais la difrerencc

qu'il y a , c'eft qu'ils ncn ont point

d'indubitable qui les appuyent. Tel-

lement qu'il n'y a rien de fî injufte

que quand ils prétendent que les

leurs lont audî bien fondées que
quelques unes des nôtres 3 car ils

n'en ont pas de demonftracives com-
me nous en avons. La partie n'eft

donc pas égale. Il ne faut pas égaler

ôc confondre ces chofes , parce

qii 'elles fcmblent être femblables

E iiij
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par un bout ^ étant iî différentes par

Tautrc.

[§] Jésus- Christ figuré par Jo-
ftph bien aimé de fon pere^ envoyé
du pcre pour voir Tes freres^eft l'in-

nocéc vendu par fes frères vingt de-

nicrs3& par là devenu leur Seigneur,

leur Sauveur, & le Sauveur des éirâ-

gers^ôc le Sauveur du Monde^ce qui

n'eût point été fans le deilcin de le

perdre , fans vente & la réproba-

tions qu'ils en firent.

[§] Dans la prifon Jofeph inno-

cent entre deux criminels 3 Jisus en

la croix entre deux larrons. Jofeph
prédit le falut à Tun & la mort à Tau-

tre fur lés mêmes apparences; Jesus-

Christ fauve l'un , &c lailTe l'autre

après les mêmes crimes, Jofeph ne
fait que predirejJefus-Chrift fait.Jo-

feph demande à celuy qui fera fau-

ve qu'il fe fcuvienne de lui quand il

fera venu en fa gloire yôc celuy que

Jelus - Chrifl: l:.uve , lui demande
qu'il fe fouvienne de luy quand il

fera en fon Royaume.

[§] La Sinr;gogue ne periffoic
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point 5 parce qu'elle écoit la figure

de l'Eglife 3 mais parce qu'elle n'é-

toit que la figure , elle cfl tombée
dais îa fervirude. La figure a fub*

fiftc jurqu'à la vérité \ afin que i'E#

gliie h.it toujours vifible , ou dans la

peinture qui la promcttoit , ou dans

caet.

'î^' é*3«» 8^^ -E^ +'S^- -S® «M -e^î-

XI IL

-Qî^ /^ Zd?^ étQit figurative^

POur prouver tout d*un coup Icj

deux Tcftamcns, il re faut que-

voir fi les Prophéties de Tan tonc

accomplies en raiitre.-

[§] Pour examiner le15 prophéties

il faut les entendre. Car fi l'on croit

qu'elles n*onr qu\ni fens , il oit ieur

que le Meiîîe ne fera point venu.

Mais C\ elles ont deux fcns>il eft feur

qu'il fera venu en lefus-Chrift.

Toute la quellion eft donc de fça-

voir il elles ont deux fens^fi elles 3Ôt

figures ou réalité iceft àdire^s'ily

E V
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faut chercher quelque autre chofe

que ce qui paroit d'abord^ou s'il faut

s'arrêter uniquement à ce p rentier

fens quelles prefentent.

"Si la loy & les facrifîces font la

vérité > il faut qu'ils plailent aDieu^

& qu'ils ne lui déplaifent poînuS'ils

font figures ; il faut qu'ils plaifent y

ôc déplaifent.

Or dans toute l'Ecriture ils plai-

fent 3 & déplaifent. Donc ils font-

figures.

(§) Il cft dit que la loy fera chan-
gée , que le facrifice fera changée»

qu'ils feront fans Rois, fans Princes^

éc iansfacrifices
j qu'il fera fa't une

nouvelle alliance •, que la loy ferare.

nouveilce , que les préceptes qu'ils

ent reçus ne font pas bonsjqucileurs^

facrifieas font abominables y que^

Dxeu Ti^n a point demandé.
il eft dit au contraire que la loy

dure a éternellement 5 que cette al-

liance ferae:crnelle, que le acrificC

fera éternel, que le fcepcre ne fortira

taiTiai s d'avec eux > puis qu*il r^cn

cQ;t point fortir^quc^k Roy éternel
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n'arrive. Tous ces partages inar,

quenc-ils que ce Toit réalité
] ? Non.^

Marquent ils aufli que ce fo't figure?

Nonrmais que c'eft realité ou figure.

Mais hs premiers excluans la reaîi*-

Uvnarquclit que ce n'eft que figure.

Tous ces partages enfemble ne
peuvent être dits de la réalité : tous

peuvent êcve dits de la figure : donc
ils ne font pas dits de la realité^mais

de la fiaure,

(§j Pour içavoirh la loy & les

facnhccs font réalité ou figures, ii

faut voir fi les Prophètes en parlant

de ces chofes y ar écoient leur vue"

& leur pcnfée , en forte qu^ils ne vif.

fcnt que cette ancien ne alliance ,- ou
s'ils y voyoicni quelque autte ohofc
dont ell'cs fuifent la peinture; car

dans un portrait on voit la chofe fi-

gurée. Il ne faut pour -cela qu'exami-

ner ce cp*il difent.

Quand ils difent qu'elle fera éter-

nelle , entendent ils parler de l'aU

Uance de laquelle ils difent qu^elIe

fera changée ? & de même des facri-

ficts > §cc.

E y|.
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C§) Les Prophètes ont dit claire-

ment qu'irraël fcroit toujours aimé
de Dieu & que la loy Teroit eterncl-

le;& ils ont dit que l'on n'entédroit

point leur fens^& qu'il étoit voilc-

[§) Le chifreadeux fefts. Quand
on furprend une lettre importâte où

Ton trouve un fens clair, &: où il eft

dit néanmoins que le fens eft voilé

&c obfurci
; qu'il eft caché en forte

qu'on verra cette lettre fans la voit,

& qu'on l'entendra fms l'entendre:

que doit on peni^cr iinon qne c'eft

un chifrc à double fens j Ôc d'antant

plus qu'on y trouve des contrarietez

manifeftes dans le fens littéral ?

Combien doit ou donc eftimer ceux

qui nous découvrent le chifre , &c

no«rs apprennent à connoître le fens

caché, & principalement quand les

principes qu'ils en prennent font

tout à fait naturels & clairs ! C'eft ce

qu'a fait Jefus-Chrift & les Apt-
ères. Us ont levé le fccau , ils ont

rompu le voile,&: découvert l'efprit.

Ils ont appris pour cela que les en-

nemis de l'hoinmc fonr fcs pallions 5,
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que le Rédempteur fcroit fpirituely

qu'il y auroit deux avenennens, \\\n

de mifere 3 pour abaifer Thomme
fuperbe, l'autre ck gloire , pour éle-

ver l'homnie humilié , cjue Jésus-
•Christ fera Dieu & homme.

[§] Jesus-Christ na fait autre

chofe qu'apprendre aux hommes
qu'ils s'aimoient eux - mêmes ', &c

qu'ils croient efclaves^aveuglés^ma-

lades5malheureux^& ^pecheursj qu'il

falloir qu'il les délivrât , éclairât ^

béatifiât , &C gu:rît \ que cela fe fe-

roit en s'abaitrant Iby-même; &: en
le fuivant par la mifere ôc la mort
de la croix.

Les lettre tu'é : tout arrivoit en
iigures:il falloir que le Chrift fouf.

fiît : un Dieu humilié : circoncifioa

du cceurivray jeûne : vray facrifice

vray temple i doub!e loy:double ta-

ble de I^-loyidouble temple: double
captivité : voilà le chifre qu'il nous
a donné.

Il nous a apris enfin que toutes cts

chofes n'étoient que figures, & ce

cjue c'eft que vrayement" libre ^ vraj^-
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ifraëlite^vraie circoncifion > vrai pain

daCie^ &c.

(§) Dans ces promelTes là chacun
trouve ce qu'il a dans le fond de f n
cœur 5 les biens temporels , ou es

biens fpirituels, Dieu ou les creatu*

rcs y mais avec cette différence, que
ceux qui y cherchent les créatures,

les y trouvent , mais avec pluiieurs

contradictions ^avec là deftence de

les aimer , avec ordre de n'adorer

que Dieu , Se de n'aimer que luy:aa

lieu que ceux qui y Cherchent Dieu,

le trouvent > &c ians aucune contra-

didion , &c avec commandement de

n'aimer que lui,

(§) Les fources de contrarierez de

rÈcriture font un Dieu humilié juf-

qu'à la mort de la croix , unlvleffie

triomphant de la mort par fa mort,

deux natures en JefusXhrift , deux

avenemens 5 deux états delà nature

de Phomme.

(§) Comme on ne peut bien faire

le caradere d'une perionne qu'en ac-

cordant toutes les conirarietez ,&
qu'il ne fufiit pas de fuivre une fuite
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dcqtialitez accordances fans recôci-

lier les contraires, aaffi pour enten-

dre le fens d'un Autheur , il faut ac-

corder tous les partages contraires.

Aind pour entendre l'Ecriture , il-

faut avoir un fens dâs lequel tous les

paiTages contraires s'accordent.ll ne

fuffit pas d'en avoir un qui convien-

ne à plufieurs partages accordants y

mais il faut en avoir un qui concilie*

les paiTages même contraires.

Tout Autheur a un Cens auquel

tous les paflTages contraires s'accor-

dentjOu il n^'a. point de fens du tout.

On ne peut pas dire cela de l'Ecris

ture^ni des Prophètes. Us avoient ef-

fedtivement trop bon fens- Il faur

donc en chercher un qui accorde

toutes les concrarietez.

Le_veritablc fens n'eft donc pas

celuy des Juifs Mais en Jefus-Chrift

tontes les contradidions font ac-

cordées.

Les Juifs ne fçauroient accorder la

caflâtion de la Royauté & princi-

pauté prédite par Oaee aveciapro
gUetie de Jacob.
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Si on prend la loyales facriiices^S^

le Royaume pour realitez , on ne

peut accorder tous les paiîages d'un

même Autheur^ni d'un même livre>

ni quelquefois d'un même chapicre.

Ce qui marque affcz quel ccoic le

fcns de T Auteur.

[§] Il n'écoit point permis de fa-

criher hors èc lerufalem , qui étoic

le lieu que le Seigneur uvoit choill^

ni même de nungcr ailleurs les de*

cimes,

[§] Ozce a prédit qu'ils feroient

fans Roy, faBS prince, fans facritice,

& fans Idoles Ce qui eft accomply

aujour^'huy, ne pouvant faire de ia-

orifice legitiine hors de lerulalem.

[§] Q^-ahd la parole de Dieu qui

eft vencable^eft f-milc littéralement^

elle eft vraye fpiâtuellemcnr. 5^^^^

àextrls mets. Cela eft faux literale-

mcnt die y cela eft vray rpîrlruele-

ment. En ces expr^iïions il elt parlé

de Dieu à la manière des hommes,5c

cela ne lignifie autre chofe finon qiijc

Pintention que les hommes ont en

faifant affeoir à leur droite Diea^



M PASCAL. îO|

Dieu l'aura aulîî.Ceft donc une mar^

que de l'intention de Dieu^& non de

fa manière de Texccuter.

Aînfi quand il eft dit:Dieu a reccu

Todeur de vos parfums^Sc vous don-

nera en reconipenfe une terre fertile

& abondante, c'cft à dire que la mê-
me intention qu'auroit un homme
qui agréât vos parfums vous donne-

roit en recompenfe une terre abon-

dante. Dieu l'aura pour vous , parce

que vous avez eu pour lui la même
intention qu'un homme a peur celui

à qui il donne des parfums.

[§] L'unique objet de l'Ecriture eft:

la charité. Tout ce qui ne va point à

J'unique butcn eft la figure',car puis

qu'il n'y a qu un but.tout ce qui n'y

va point,en mots propres eft figure.

Dieu diverfîfîe tinCi cet unique

précepte de charité , pour fatisfaite

nôtre foiblelîe qui recherche la di-

verficé^ par cette diverfité qui nous

mené toujours à nôtre unique necef-

faire. Car une feule chofe eft necef-

faire , & nous aimans la diverfité,v&

Dieu fatisfait à l'un Se à l'autre par
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ces diverluez qui mènent à ce feul

necelkfre.

(§) Les Rabbins prennent pour fi-

gures les mammc lies de TEpouPej &
tout ce qui n'expiinie pas Tunique

but qui ont des bien temporels.

(§) Il y en a qui voyent bien qu'il

n'y ^ pas d'autre cnnemy de Thom-
me que la concupiicence qui le dé-

tourne de Dieu , ni d'autre bien que

Dieu 5 &; non pas une terre fertile.

Ceux qui cioyent que le bien de

l'homme cft en la chair>ôc le mal en

ce qui le détourne des plaifus des

iens
5
qu^^ils s'en foulent, &c qu ils y

meurent. Mais ceux qui cherchent

Dieu de tout leur cceur^qui n'^ont de

déplailîr que d'être privez de fa

veuc, qui n'ont de dellr que peur le

poiTeder , & d'ennemis que ceux qui

les en détournent, qui s'afiligeni de

fe voir environnez & dominez de

tels ennemisiqu'ils fe confolent, il y
a un libérateur pour eux 5 il y a un

Dieu pour eux. "Un Meilie a été pro-

mis pour délivrer dc6 ennemisj & il

en eft venu uii pour délivrer des ini-
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quiccz , mais non pas des cnnemisv

C§J Quand David prédit que le

Mellie délivrera fon peuple de fes

cnnemi$3 on peut croire charnelle-

iTicntque ce fera des Egyptiens, &
alors je ne fçaurois montrer que la

prophétie foie accomplie. Mais on
peut bien croire aufli que ce fera des

iniquitez» Cardans la vérité les

Egyptiens ne font pas des ennemis >

mais les iniquitez le font. Ce mot
d'ennemis eft donc équivoque.

Mais s*il dit à l'humiTne comme il

fait 5 qu'il délivrera fon peuple de fes

péchez auffii bien qulfaie 6c les au-

tres^ l'équivoque eft ôtéc , & le fcns

double des ennemis réduit au fens

lîmple d*Iniquitezj car s'iLavoic dans

refprit les péchez , il les pouvoic

bien dénoter par ennemis \ mais s'il

penfoit aux ennemis , il ne les pou-
voit pasdefigner par iniquitez.

Or Moyfe,David,i5^ iQxic ufoient

des mêmes termes. Qai dira donc

qu'ils n'avoient pas même fens , &
que le fens de David qui eft manifc-

met d'iniquit ez lors qu'il pacloit
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d'ennemis , ne fur pas le même que
celui de Moyfe en parlât d'ennemis i

Daniel chap. 9. prie pour la déli-

vrance du peuple de la captivité de

leurs ennemis ; mais il pcnioit aux

péchez j &pour le montrerjil dit que
Gabiiel luy vint dire qu'il et oit

exaucé , & qu'ail n y avoit que 7o.fe-

maines à attendix , après quoy le

peuple feroit délivré dlniquiic , le

péché prendroii finj&^le libérateur y

le Saines des Saints ameneroit la ju-

ftice éternelle ^ non la légale ^ mais

l'eternelie.

Dés qu'une fois on a ouvert ce fe-

cret xl eft impoSible de ne le pas voir,

Qii'on life l'ancien Teftamenc en cet-

te veiie , & qu'on voye (1 les facri fi-

ées étoien': vrays , h la parenté d'A-

braham étoit la vraye caufe de l'a-

iiiitié de Dieu 3 fi la terre promifc

étoit le véritable lieu du repos.Non,

Donc c'étoient des figures. Qu'on

voye de même toutes les cérémonies

ordonnées ^ & tous les commande-
mens qui ne font pas de la charité j

on verra que c en font les figures.



M. P A s C A L. 107

XIV.

JESFS ^C HRiSr.

LA diftance infinie des corps aux

efprits figure ladiftancc infini-

ment plus infinie des efprics à Ja

charité, car elle eft furnaturelle»

Tout réclac des grandeurs n*a

point de luftre pour des gens qui

font dans les recherches de refpric.

La grandeur des gens d'efprit cft

înviiible aux riches, aux Roys , aux
Conqueransjôc à tous ces grands de

chair.

La grandeur de la fagelîe qui vient

de Dieu eft invifibie aux charnels;

& aux gens d'efprit. Ce font trois

ordres de difFerens genres.

Xes grands génies ont leur empî-

re,leur éclat, leur grandeur, leurs vi-

doire$,& n ont nul befoin de gran-

deurs charnelles qui n'ont nul rap-

port avec celle qu'ils cherchent. Ils

font veusdes efprits , non des yeux ^

mm c'eft allez.
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Les Saines ont leur empire , leur

éclar^lear grandeur 5 leurs vidoires,

& n'ont nul befoin des grandeurs

charnelles ou fpirituelles.qui ne font

pas de leur ordre y &c qui n'ajoutent

ni n'ôcent à la grandeur qu'ils défi-

rent. Ils font veus de Dieu & des

Anges , & non de corps ni des cf-

prirs curieux iDieu leurfuftit.

Archimede fans aucun éclat de

îiaidànce feroit en même vcneratjô.

Il n*a pas donné des batailles , mais

il a lailfé à tout l'Univers des inven-

tions admirables. O qu'il eft grand

&: éclatant aux yeux de l'efprit !

Jesus' Christ fans bien ôc fans

aucune production de fcience au de-

hors , eft dans fon ordre de fainteté*

Il n'a point donné d'inventions, il

n'a point régné , mais il a été hum-
ble j patient 5 faint devant Dieu ter-

rible aux démons , fans aucun pecbc.

O qu'il eft venu en grande pompe ,

& en une prodigieufc magnificence

aux yeux du coeur ^ & qui voyenc la

fagede.

Il eût été inutile ï Archîmedc de
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faireJe Prince dans Tes livres de

Gcomctrie , c^aoy qu'il le fur.

Il eue écé iiuuile à notre Seigneur

Jefus Chrîft pour éclater dans Ton

rcgnede faintcté de venir en Roy.
Mais qu'il cû bien venu avec réclat

de Ton ordre i

îl eft ridicule de fe fcandalifer de

la balleilè de jefus-Chuift y com-

me fi cette baflèlle ctoic du mcmc
ordre que la grandeur qu^il venoit de

faire paroîtrc.Qii^on confidere cette

'grandeur là dans fa vie , dans Hi paf-

iîon , dans Ton obfcuriré , dans fa

more 5 dans Péledion des fîens , dans

leur fuite , dans fa fecrette rcîurre-

dion , & dans le refte ;on la verra Ci

grande , qu^on n'aura pas dijer de le:

fcandalifer d'une ballèfiè qui n*y efl:

pas.

Mais il y en a qui ne peuven: ad-

mirer que les grandeurs charnelles y

comme s'il n'y en avoir pas de fpiri-

ruelles ; & d'autres qui n'admirenit

que les fpirituelles , comme s'il n'y

en avoit pas d*in animent plus hau-
tes dans la fagelle.
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Tous les corps, le firmament, les

étoiles , la terre ,& les Royaumes
ne valent pas le moindre des cTprits;

car il connoit tout cela^ôc foy-mê-

iTic;& le corps rien. Et tous les corps

& tous les efprits cnfemble, & tou-

tes leurs productions ne valent pas

le moindre mouvement de charitcj

car elle eft d'un ordre infiniment

plus élevé.

De tous les corps enfemble on ne
fbauroit tirer la moindre penféercela

crt impcffible ^ ôc d'un auire ordre.

Tous les corps & les efprits enfem-

ble ne fçauroient produire un mou-
vement de vraye charitétccla eft im-

podible^ôc d'un autre ordre tout

iurnaturel.

[§] Jefut-Chrill a été dans une
cbicurité (félon ce que le monde ap.

pelle obfcurité [telle que les hifto.

riens qui n'écrivent que les choies

importantes l'ont à peine apperca

{§) Quel homme eut jamais .plus,

iî'éclat que Jefus-Ckrift ? Le peu»

pie Juif tout entier le prédit avant

la venue. Le peuple Gentil Tadorc

après
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après qu'il cft venu Les deux peu-

ples Gentil & Juif le regardent

comme leur centre Et cependant

quel homme joiiit jamais moins de

tout cet cclat ? De trente trois ans il

en vit trente fans paroître. Dans les

trois autres il pafla pour impofteur;

les Prêtres &c les principaux de la

nation le rejettent \ fes amis & fes

proches le mcprifent. Enfin il meurt

d'une mort honteufe 5 trahy par un
des fiens , renié par l'aurre^ & aban-

donné de tous.

Quelle part a t'il donc cet éclat.

Jamais homme n'a eii tant d'éclat ,

jamais homme n*a eu plus d'ignomi-

nie ; Tout cet éclat n'a fervi qu'à

nous pour nous le rendre reconnoiG-

fablcjSc il n'en a rien eu pour luy.

(§) Jefus-Chrift parle des plus

grandes chofes fi fimplement , qu'il

iemble qu'il n'y a pas penfc;& fi net-

tement néanmoins , qu'on voit bien

ce qu'il en pcnfoit. Cette clarté join-

te à cette naïveté eft admirable.

(§) Qvii a appris aux Evangclifies les

qualitcz d'une ame veritablémét hc-

F
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roïque pour la peindre fî parrake--

inent en le fus Chrift ? Pourquoy

le font- ils foible dans fon agonie ;

Ne içavent-ils pas peindre une iT^ort

confiante ? Oiii fans doute i
car le

même Saint Luc peint celle de Saint

Etienne plus forte que celle de le-

ius Chrift. Ils le font donc capable

de crainte avant que la neceffité de

mourir foît arrivée y & enfuitc tout

fott. Mais quand ils le font troublc;^

c*eft.quandil fe troubje lily-niême ,

&c quand les homv^es le troublent^

il eft tout fort.

(§)L''EvangiIe Rt parle de la vir-

ginité de la Vierge que jufqu'à U
.nailîànce de lefus-Chrift : tout pax

rapport à lefus- Chrift..

(.§) Les deux Tcftamens regardent

lefus-Chrift , l'ancien comme foii

attente^ le nouvi:au comux Ton mo-
delle ? Cous deux aomme leur cen-

tre.

(§) Les Prophètes ont prédit , &
n^ont pas été prédits. Les Saints en-

fuitc font prédic$,mais non prcdisâs.

leius Chrift çft prédit & predifaiit
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C§) Jefiis-Chrift pour toits , Moyfc
:pour un peuple.

Les Juifs beuis en Abraham y Te

bemrayceux qnl te béniront. Mais tou^

tes nattons bénites enfa femence.

Lumen ad revelationem gentlum^

Nonfecit taliter omni nationîy dî-

foit David en parlant de la loy.Maîs

en parlant de Jefus-Chriftjil faut <li-

'Xt :fecit taliter omni nationi.

Auffi c^cft à JefusXhrift , d^érrc

nniverfel. L'Eglife même n'offre le

Sacrifice que pour les Fidclles, Jefus.

Chrift a offert cduy de la Croix
pour tous.

(§) Tendons donc les bras à nôtre

Jiberateur , qui,ayanc été promis du-

rant quatre mille ans, eft enfin venu

fouffrir & mourir pour nous fur la

rcrre dâs le temps & dans toutes les

circonftances qui en ont été prédi-

tes. Et attendant par fa grâce la mort
en paix dans Tefperance de luy être

cternellement uni y vivons cepen-

dant avec joye , foît dans les biens

qu'il luy plaît de nous donner , foie

4âs les maux qu^ilnous envoyé pouy

F i)
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nôtre bien & qu'il nous a appris 1
fbuffrir par fcn exemple,

•6«^' 1^ 4^ .S*3 + &$^ -fr^ ^i>î' -S^-HH*

X V.

Preuves de Jésus Christ par les

prophéties»

^LA plus grande des preuves

jefus Chrift ce font les prophe

tics.Ceft auffi à quoi Dieu aie plus

pourveu ; car l^cvenemenc qui les a

remplies eit un miracle fubfirtanc

dépuis la naiffance de PEglile juf»

qu'à la fin. Ainli Dieu a fulcité dzs

Prophètes durant feize cens ans ; ôc

pendant quatre cens ans après il a

âirperfc tOLues ces prophéties avec

tous les Juifs qui les portoient dans

tous les lieux du monde, Voilà quel

le a été la préparation à la nai (lance

de ]f fus Chriil , dont TEvangile de

vaut erre crû par tout le monde. Il

afaiiu non (Vulemcnt qu'il y ait eu

des propherîeç pour le faire croire y

m^is encore que ces- prophéties fuf-
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fent répâduës par tout le mode pour

le faire embralièr par icuc le monde,

(§) Q^and un icul homme auroic

fait un iirre des prcdiclions de Jefus^

Chrill pour le temps ; £< pour la

manière , & que leius Chrilt feroit

venu conformément à c^s prophé-

ties ce feroit unerlorce infinie. Mais

il y a bien plus icy, C'elt une luitc

d'hommes durant quatre mille ans j

qui conftamment &c l'ans variation

viennent l'un en fuite de l'autre pré-

dire ce même avènement Ccft un
peuple tout entier qui l'annonce, ÔC

qui fubfifte pendant quatre mille

années pour rendre en corps témoi-

gnage des a^leurances qu'ils en ont

&dont ils ne peuvent être détournez

par quelques menaces & quelque

perfccution qu'on leur failè: cecy eft

tout autrement ccnlîderab^e.

(§) Le temps eft prédit par l'état

du peuple luif , par l'état du peuple

Payen , par Técat du temple , par le

nombre des années.

(§) Les Proplietes ayant donné di.

veries marques qui dévoient toutes

i^;
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arriver à ravcnemcnc du Meffie , il

faloît que toutes ces marques arri-

vatrent en même temps \ & ainfi it

faloit que la quatrième Monarchie-

fut venue lors que les feptanre fe-

maincs de Daniel feroicnt accom-
plies 5 que le fceptrc fut alors ôté de

juda:<5c qu'alors le Meffie arrivât.

Et Jefus Chrift eft arrive alors qu'il

s^eftdit le MelTie.

Jleft prédit qot dans la quatriè-

me Monarchie , avant la dclVrudion

du fécond temple , avant que la do-
mina tion des luifs fût ôtce , & en la

feptanticme fetBaine de Daniel les

Faycns (croient inftruits ,& amenez
\ la connoiilàncc du Dieu adoré par

\^s luifs : que ceux qui raimeiu fe-

roient délivrez de leurs ennemis ^ &
têpjis de fa crainte & de fon amour.

Et il eft arxivé qu'en la quatrième

Monarchie , avant la deftru6lion du

fécond temple > &c. les Payens en

foule adorent Dieu , & mènent une
vie Angélique ; les filles confacrent

à Dieu leur virginité & leur vie ; les

hommes renoncent à tout plaifir : ce
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que Platon n'a pu perfuader à quel-

que peu d'hommes choi fi s &c fi in-

ftruits^une force fecrette lepcrfuade

à cent' milliers d'hommes ignorans

par la vertu da peu de paroles.

Q^i*efl: ce que tout ccia ? C'eCt ac

qui acte predic fi long-temps aupa-
j^.^^

T'à\zx\i.EffHnâamfpirîtî4m mcnmfiîper ^%^

cmnem carnem. Tous les peuples

ctoient dans Tlnfidelitc & dans la

concupifccnce;toute la terre devient

ardente de charité : les Princes re-

noncent à leur grandeuïs:lcs riches

quittent leur biens , les filles fouf-

frent le marcyre^les enfans abandon,

nent la maifon de leurs pères , pour

aller vivre dans les deferts. D'oà
vient cette force^Ceft que le Meffie

€ft arrivé.Voilà TefFct & les. mar-

ques de (a venue.

Dépais deux mille ans le Dieu des

Juifs étoit demeuré inconnu parmy

Pinfinie multitude des natiôs payen-

T^tSi^ dâs le temps prédit les Payens

adorent en foule cet unique Dieu:lcs

Temples font décruits > les Rois mê-

mes fc foûmettent à laCfoix.Qu'cft-

F iiii
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ce que tour cela ? Ceft l'cfprit de

Dieu qui eft répandu fur la terre.

(§) 11 eft prédit que le Meffîe vicn-

droit écablir une nouvelle alliance

hr, 15. q^'^i fetoit oublier la fortie d'Egypte,

7. i/^/. qu'il aie t toi c fa loy non dansl'cxte-
5^-7. ticur , mais dans les cœursjqu'il met-

Tii
^^^^^ ^^ crainte^qui n^avoir écé qu*au

3i. 40! dehors,dans le milieu du cœur.

J/.5.1.3. Que les Juifs repiouveroicnt Jefus.

4. &c. Chrift j & qu'ils feroitnt reprouvez

de Dieu ^ parce que la vigne elcuë

lae donneroit que du verjus. Que le

peuple choifî leroit infidelle,ingrat,

& incrédule , poppilum non creden*

um y
é* côntradicentem.Qi\z Dieu ,les

Ife^. 1. frapperoit d'aveuglement , &c [qu'ils

taconneroient en plein midy comme
des aveugles.

Que TEglife fcroît petite en fon

commencement , &c ctoicroit eu

f;;*;^^;fuitte.

\^^^ ^n\ Il eft pcedic qu'alors l'idolâtrie fe-

roit rcnverfce, que ce Metîîe abbat-

22:^^.3.trGit toute les idoles ,& feroit eu-

2-3- trer les hommes dans le culte du

vrai Dieu,
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Que lesremples des idoles feioiciu Mplac

abbatus ,& que parmi toutes les^-^^*

nations & en tous les lieux du moiï,

de on lui ofFriroic une boilie pure ,

& non pas des animaux.

Q^i'il enfeioncïoic aux hommes la

voye parfaite.

Qii'il feroit Roy de$ luifs & des

Gentils

Et jamais il n'eft venu ni devant

ni après aucun homme qui ait rien

cnfeigné approchant de cela.

(§) Apres liant de gens qui ont pré.

dit cet avènement ieîus Chrift eft

enfin venu dire : Me voicy, & voicy

le temps. Il cft venu dire aux hom-

mes 5 qu'ils H ont point d'autres en-

. ncmis qu'eux-mêmes-, que ce font

leurs paffions qui les feparent de
'" Dieu^qu'il vient pour 1rs en délivrer^

&c pour leur donner fa gr?.ce>afin de

former de tous les hômss une Egli-

re fainte y qu'il vient ramiener dans

cette Eglife les Paycus & les luîfs ;

qu'il vient détruire les idoles des

^^ne 3 & la fu perdition des autres.

Ce que les Prophètes , leur ai^il.

F y
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ditjOnt prédit devoir arriver , je vous

dis que mes Apôtres le vont faire.

Les Juifs vont être rebutez y Jcrufa-

lem fera bien-tôt détruite^lcs Paycns

vont entrer dans la çonnoiffance de

Dieu , & mes Apôtres les y vont fai-

re entrer , après que vous aurez tué

rh:ritier de la vigne.

Enfuiteles Apôtres ont dit aux

Juifs : vous allez être maudits y 6c

aux Payens:vous allez entrer dans la

eonnoilfance de Dieu.

A cela s'oppofcnt tous les hommes
par l'opporitiô naturelle de leur con-

çu pifcence Ce Roy des Juifs &des
Gentils eft opprimé par les uns &
par les autres qui confpirent fa mort.

Tout ce qu'il y a de grand dans le

monde s*unit contre cette Religion

naiflante ^les fçavans , les fages, les

Roys. Les uns écrivent ^ les autres

condamnent , les autres tuent. Et

malgré toutes ces opofitions ? voilà

Jefus Chrift , en peu de temps , ré-

gnant far les uns & les autres; & dé-

truifant le culte Judaïque dans Je-

îufalcm qui en çtoit le centre p &
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dont il fait fa préiiiierc Eglife > Se le

culte des idoles dans Rome qui en

ëtoit le cemre3&: dont il fait fa prin-

cipale Eglife.

Des gens fimples & fans force ,

comme les Apôtres & les premiers

Chrétiens refiftent à toutes les puif-

fances de la terre y fe foûmettent ks
Roys^les fçavans , & les fages 5 &
détruifent Tidolatrie iî établie. Et
tout cela fc fait par la feule force de

cette parole qui Tavoit prédit.

(§) Les luifs en tuant Ie sus-
Christ pour ne le pas recevoir

pour Meflie , luy ont donné la der.

niere marque de Meffie. En conti-

nuant à le méconnoiftrc ,î1s fe font

rendus témoins irreprochables.Et en

le tuant, 2<c continuant à le renier ,

ils ont accoirply les prophéties.

(§) Q^û ne ireconnoi droit Icfus-^^^>*^^

Chrift à tant de circonftances par- ]'/' .

ticulieres qui ont ete prédites l Car ^^ s v.

il eft dit.

QLi'il aura un Prccurfeur.

Qj'il naiftra enfant.

-(^l'il naiftra dans, la ville de Bq*

F vj
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thléem

; qu'il fortira de la famille de
luda & de David -, qu'il paroîtra

principalement dans lerufalcm.

Qii'il doit aveugler les Sages & les

1/ ^. 8. Sçavans y & anix)ncer TEvangile aux
^9^ pauvres & aux petics^ouvrir les yeux

des aveugles, &: rendre la faute aux
intinnes, mener à la lumière ceiax

qui languilfent dans les ténèbres,
'(/"4i'S5 Qja'il doit enfeigner la voye par*

f^ite 5 & êire le précepteur des

Gentils.

^* ^^ * Qu'il doit être la vidime pour les

^P g
péchez du monde.

%6.
' Q;yil doit ctrc la pierre fonda-

mentale & precicufe.

i/^S^rf. Q^i'il doit être la pierre d*aclio-

pement & de fcandale,

lhid,i^. Qiie lerufalem doit heurter contre

cette pierre.

^/* 5-7' Qne les édifians doivent rejetter

cette piere.

Que Dieu doit faire de cette pier-

T^an 1 ^^ ^^ chef du coin.

15. Et quê cette pierre doitctoîtrc en

une. montagne immenfe, 6c rempHr
toute la terre*.
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Qa*ainfi il doit être ïcjçiié y mé-Zachat

connu, trahy , vendu , fouftleté^mo- ^^' i^*

que 3 affligé en une infinité de ma-
nières, abbreuvé de hiel, qu'il auroit ^j ' ^^'

les pieds & les mains percccs,quon ^^ j

luy crachcroic au vifage, qu'ail Teroic is! 19,

tuéy&c fes habits jettez au forr.

Q^i'il reirufciteroit le troidéme jour.

C^i'il monteroit au Ciel pour s'aC^/ M*
feoir à la droite de Dieu. ^^- ^^•

Que les Rois s'armcroient con- xo^. li

tre lui. py.i',
2*

Qu'étant à la droite du Pere^il

fera victorieux de Tes ennemis. P/.ic^.

Que les Roys de la terre, & tous^*

les peuples Tadorcroicnt.

Quclesluifs fubdfteront en na-P^-'"'

Qu'ils feront errans > fans Roys,
fans facrifice y faBS autel , tcc. fans o«,/^ 5.

Prophètes , attendant le falut , 5i ne 4-

le trouvant point. -^^' ^f^

(§) Le Meiîîe devoit luy fcul pro-
^'

duire un grand peuple , faint , &
cboifi y le conduire, le nourir , l'in-

troduire dans le lieu de repos & de

ûintecç
i le rendre famt à Dieu 5 en
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faire le temple de Dieu ^ le réconci-

lier à Dieu, le fauver de la colère de

Dieu ,ie délivrer de la fervitude du

péché qui règne vifiblement dans

rhomnae donner des loix à ce peu- J

pie , graver ces loix dans leur cœur, |
s'offrir à Dieu pour eux > fc facrificr

pour eux jêtreune boftie fans tache,

& luy même facrificatcur ? îl devoir

s'offrir luy mcmc, & offrir fon corps

& fon iang,& néanmoins offrir pain

& vin à Dieu, lefus-Chrift a faic

tout cela-

(§) Il eft prédit qu'il devoir venir

un libérateur,, qui ccraferoit la têcc

au démon , qui devoit délivrer fon-^

peuple de fcs pecliez, ex ommbus înl*

cjuitatthMS : qu'il devoit y avoir un
nouveau Teltamét qui fetoit éternel,

qu'il devoit y avoir une autre Pretri»

fc félon Tordre de Melchifedechi que
celle-là feroit éternelle ; qu€ le

Chrift devoit être glorieux , puif-

fanc 5 fort , 6c néanmoins iî mifera-

ble qu'il ne feroit pas rccônu, qu'on

ne le prcndroit pas pour ce qu'il eft^

qu'on 1èreje tteroit^qu'on le tuëroit^
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que ion peuple qui l*auroic reniéi ne

feroic plus Ton peuple^ que les idolâ-

tres recevroienc Ôc auroiét recours^

à lui
; qu'il quitteroic Sion pour ré-

gner au centre dl l'idolâtrie j que

néanmoins les Juifs fubfifteroient

toûjours>qu*il devoir forcir de luda^

& quand il n'y auroic plus de Roys.

f§} Les Prophètes font mêlez de

prophéties particulières, & de celles

dn Meiïîe , afin que les prophéties du
Mefîîe ne fullcnt pas fans preuves

& que les prophéties particulières

ne fulïènr pas fans fruit.

f^ Non habemns V<egem nlfi CéL-

farem difoient les luifs. Donc Icfiis-

Chvift étoit le Meffie ^ puifqu'ils

n'avoienc plus de Roy qu'un étran-

ger ; &. qu ils n'en vouloient point

d'au tre.

(§) Les feptaivtc femainesde Da-

niel font équivoques pour le terme

du commencement , à caufe des ter-

mes de la prophétie , & pour le ter-

me de la fin , à caufe des diverfitcz

des ChronolocTiftes.Mais toute cette

ditFcrencc ne va qu'à deux cens ans>
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>. (§j Les prophéties qui reprefcn-
* ;' tenc lefus-Chrift pauvre jlercpreren»

^^
tent auiîi maître des nations.

Les prophéties qui prcdifent le

tcmps^ ne le predil'enc que maiftre

des Gentils Se foufFrant,^ non dans

les nuës,ni juge. Et celles qui le re,

prefentent ainfi jugeant les nations

&c glorieux , ne marquent point le

temps.

Qjand il cft parlé du Meflîe v*
l/.^î.iî«comme grand & glorieux^il ell viiî-

^^' ble que c'eft pour juger le monde y

& non pour le racheter.

é% I
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^^^^^^^^^^'^^^'^
XVI,

Dlverfes preuves <^^ J e s u s-

Christ

POur ne pas croire les Apôtres,

il faut dire qu'ils ont éic trom,

pés 5 ou trompeurs. L'un & l'autre

cft difficile. Car, pour le premier, il

n'eft pas poflîble de s'abulcr à pren-

dre un homme pour êire reirufcitc.Et

pour l'autre l'hypothezc,qu'ils aycnt

ctc fourbes,eft étrangement abfurdc.

Qu'on la fuive tout aulong.Q^'on
s'imagine ces douze hommes allèm-

blez après la mort de lefus-Chrift,

fajfaiîs le complot de dire qu'il eft

reirufcicé. Ils actaquent par là toutes

les puiifances. Le cœur des hommes
eft étrangement panchant à la Icge-

rcté>aii changement, aux promellcs ,

aux bleus. Si peu qu'un d'eux fe fût

dementy par tous ces attraits & qui

plus ell par les pri(onS;par les tortu-
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res5& par lamorc Jls ccoicnt per-

dus. Qii'on fuive cela.

(§). Tandis qae Jésus Christ
etoitavcc eux ^ il les poiivoit foûcc-

nir . Mais après cela s'il ne leur eft

apparu^ qui les a feit agir ?

(§) Le ftile de TEvangile eft admi-

rable en un infinité Ac manières ^ &
enrr'autres en ce qu'il n^y a aucune
invevflive de la parc des Hiftoriens

contre Judas 3 ou Pilate , ny contre

aucun des ennemis ou des bourreaux

de Jefus-Chriit

Si cette modeftie des Hiftoriens

Evangeiiques avoir été àtfedécaufïï'

bien que tant d'auttes traits d'an /î

beau caractère >,& qu'ils ne TeufTent

aftecléc que pour les faire remar-

quer ; s'ils navoientofé la remar-

quer eux-mêmes ils nauroient pas

manqué de fe procurer des amis,qui

cuirent fait ces remarques à leur

avantage. Mais comme ils ont agy de

la forte fans affectation , & par un
mouvement tout dcfmtereiré 5 ils ne
nont fait remarquer par perfonnerjc

le fçay même Ci cela a cié remarqué
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jurqucs icy : &c c'cft ce qui témoigne

la naïveté avec laquelle la choie a-

cfté faite*

(§J lefus Chrifl a fait des miracles

ôc les Apôtres entuite^ & les pre-

inîers Ssints en. ont fait aiiiTi beau-

coup y parce qae les prophéties n'é-

tant pas encore ac€omplieSi& s'ac-

compiiflant par eux,rien ne rendoit

témoignage que les miracles. Il écoie

prédit que le Meaic convertiroit les

nations.Comment cette-prophetic fe

fut elle accomplie fans la converfion

des iiationsrEt comment les nations

fc fadènt elles converties au Meffic

ne voyant pas ce dernier effet des

prophéties qui le prouvent : Avant

donc qu'il fût mort , qu'il fût ref-

fucité 5 & que les nations fulfenc

converties , tout n'étoit pas accom-
ply. Et ainfî il a falu des miracles

pen<{ant tout ce temps-là. Mainte-

nant il n^en faut plus pour prouver

la vérité de la Religion Chrétienne}

car les prophéties accomplies font

un miracle T^Jd fi flan t.

(§) L'ctat où Ton voit les Juifs
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eft encore une grande preuve de la

Rwligicn, Car c^tlT une chofe écon-

liante de vcii: ce peuple lubhfter de-

puis tant d'années , & de le voir

toujours miferable ; étant necelfairc

pour la preuve de Jclus-Chrift , &
qu'ils fubfirtent pour le prouver ^ ôc

qu'ils foient miferablcs puifqu'iU

l'ont crucifié-Et quoi qu'il foit con-

traire d'être miferable 6c de fublx-

fter
i

il fubfifte néanmoins toujours

malgré fa milere.

(§) Mais n'ont- ils pas crc pref-

qu'au même état au temps de la ca-

ptivitcfNon. Le fccptre ne fut point

interrompu par la captivité de Ba»

bylone , à caufe que le retour étoîc

promisse prédit. Quand Nabucho-
donofor emmena le peuple , de peur

qu'on ne crût que le fccptre fut ôté

de Juda 3 il leur fat dit auparavant ,

qu'ils y ieroient peu >& qu'ils ic-

roicnt rétablis Ils furenr toujours

confolcz par les Prophe-tcs y & leurs

Ruys concinuerent. Mais la iecondc

deftiuclion ell: lans promelle de ré-

t^bUlIi:menc , fans PrOuKetcs :>fans
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Roys , Gns conloLition , fans efpe-

rance -, parce que le fceptce eft ôté

pour jamais.

Cen'cft pas avoir ccé captif que

de l'avoir été avec adèurance d'être

ilelivré des (oixanre & dix ans. Mais

maintenant ils le font fans aucun

cfpoir,

(§) Dieu leur a promis qu'encore

qu'il les difperfàt aux cxtremitez du

monde 5 néanmoins s'ils ctoiewt fi-

delles à fa ioy,il les ralîembleroit* lîs

y font tres-fidelles y &c demeurent

opprimez. Il faut donc que le Meffie

foit venu & que la loy qui conte-

Ooit ces promedes foit ^pfinie par

letabliirement d'une loy nouvelle,

{§) Si les Juifs eulfent çxé tous

convertis par Jcftii^Cpftl^A nous

n'aurions plus que dc^gl^^^iP^ &f^
pe6tsj5<: s'ils avoiét cr#^|^^mînez ,

nous n'en n'aurions poinè du tout.

(§) Les Juifs le reflifent^mais non

pas tous. Les Saints le reçoivent , &c

non les charnels. Et tant s'en faut

r|ue cela loir contre fa gloire
, que

c'efl; le dernier trait qui l'ackeve. La
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raifon qu'ils en ont,^ la feule qui Te

trouve dans tous leurs écrits^ dans

le Tamuld^ & dans les Rabins, n'eft

que parce que Jefus-Chrift n'a pas

domié les nations en main armée.

Jefus-Chrift a été tué, dilent-ils? il

afuccombé; il n'a pas dompté les

Payens parla force -,11 ne nous a pas

donné leurs dépouilles-, il ne donne

point de richefles. N'ont -ils pas

cela à dire ; C'efl: en cela qu'il m'efi:

aymablc. Je ne voudrois point cela y
qu'ils fe figurent.

(§)
Qii'ileft beaAi de voir par ks

yeux de la^foy Darius , Cirus, Ale-_

xandrc , IcT Romains , Pompée ^ &
Herode agir fans le fçavoit pour k
gloire de l'Evangile !
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XVII.
ContreA^Ahome f.

LA Religion Mahomctane a pour

fondement PAlchoran & Maho-
met. Mais ce Prophète qui devoit

ctre la dernière attente du monde
a-t'il e'té prédît ? Et quelle marqiie

a-t'il^quc n'ait aulîi tout homme qui

fe voudra dire Prophète ? Quels mi-

racles dic-il luy même avoit faits ?

quel n^yftere a-t'il enfeigné félon fa

tradition mêmcîQuelle morale , &
quelle félicité >

(§) Mahomet eft fans autorité.

Il faudroit donc que fes raifons fuf-

fent bien puillàntcs 3 n'ayant que

Icin* propre force.

(§) Si deux hommes di'ent des

chofcs qui paroiffct batres^mais que
les difcorts de l'un ayent un double

fens entendu par ceux qui le fui-

vent , t\^quc les difcours de l'autre

ifayent qu'un feuljfens fi quelqu'un
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nV Ciint pas da fecret entend dlfcou-

rir les deux en cette forte , il en fera

un même jugement. Mais ii enfuitc

dans le reftc du difcours Tun dit des

chofes angeliques , & Tautre tou-

jours des ciioies balfcs & commu-
nes 5 & même des lotifes , il jugera

que l'un parloit avec myftete,& non
pas l'autre , Tun ayant alfez montre
qu'il eft incapable de telles fctifes ,

ôc capable d'écre myûerieux ; & l'au-

tre qu'il eft incapable de myfteres, 8c

capable de fottiles,

(§) Ce n'eft pas parce qu'il y a

d'obicur dans Mahomet ^ & qu'on

peut faire palfer pour avoir un fcns

myfterieuxjque je veux qu'on en ja«

ge ; mais parce qu'il y a de clair^par

ion Paradis 3 & par le refte. Ceft en

cela qu'il cfl: ridicule. Il n'en eft pas \

de même de l'Ecriture. Je veux qu'il
j

y ait des obfcuritez ^ mais il y a dc^

clarcez admirables ,& des prophé-

ties manifeftes accomplies. La partie
|

n'eftdonc pas égale. Il ne faut pas
j

confondre & ^égaler les chofes , qui

ne fe rellcmblent que par l'obfcu-

ricé
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rite & non pas par les clartez^ qui

mcrîtent , quand elles font divines ,

qu*on révère les obfcuritex.

L'Alcoran dit que S. Matthieu

etoit homme de bien* Donc Maho-
met étoit faux Prophète j ou en ap-

pellant gens de bien des méchans

,

ou en ne les croyant fur ce qu'ils

ont dit de JefusChrift.

(§) Tout homme peut faire ce qu*a

fait Mahomet j car il n*a point fait

de miracles > il n'a point été prédit,

&c-Nul homme ne peut faire ce qu'a

fait Jefus Chrift.

(§) Mahomet s'efl écably en

tuant ', Jefus Chrift en fdfant tuer

les fiens. Mahomet en deffendant

de lire : Jefus Chrift en ordonnant

de lire. Enfin cela eft fi contraire ,

qjue fi Mahomet a pris la voye de

reiiffir humainement , lefus Chrift

à pris celle de périr humainement.

Et au lieu de conclure , que puifquc-

Mahomet a reufli , lefus Chrift a

bien pu reiiffir: il faut dire,quc puif-

que Mahomet a reuffi , le Chriftia-

nifme devoir périr , s'il n'eût été

G
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foûtenu par une force toute divine

*M^- •S'ï^- -6*2- «^ + -63» •èSS' "6^' *€^-

XVIII.

Dejfein de Dieu àe fe cacher aux

uns y & de fe décovrvrir aux au-

tres.

DTeu a voulu racheter les hom-

mes > & ouvrir le i^lut à ceux

qui le cherchoicnc. Mais les hom-
mes s'en rendent fi indignes:qu*ii eft

jufte qu'il refiife à quelques-uns à

caufe de leur endnrciirement ^ce qu'il

accorde aux autres par une miferi-

corde quine leur eft pas dcuë. S. il

eue voulu fnrmonter l'obftination

des plus endurcis , il Teûc pu > en fe

découvrant fi maniferrement à eux ,

Cju'ils n'euflèiit pu douter Je !a véri-

té de Ton exiftencc;& c'eft ainfi qu'il

paroîtra au dernier jour, avec un tel

cciat de foudres &: un tel renveiTe-

ment de la nature^quc les plus aveu,

gles le verront.
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Ce n'eft pas en cette forte qu'il a

voulu paroîcre dans Ton avènement

de douceurs
;
parce quêtant d'hom-

mes fc rendant indignes de fa clé-

mence , il a voulu les laidcr dans la

.^privation j^du bien qu'ils ne veulent

pas.ll n'étoit donc pas jufte qu'il pa-

rut d'une manière manifeftement di-

vine Se abfolument capable de con-

vaincre tous les hommes ; mais il n'é-

roir pasjufte auiïi qu'il vint d'une

manière ii cachée qu'il ne pût être

reconnu de ceux qui le chercheroiêt

lîncerement.ll a voulu le rendre par.

faitement connoilïable à ceux-là : &
ainiî voulant paroîcre à découvert à

ceux qui le cbeichoient de tout leur

coeur , Se caché à ceux qui le fuyent

de tout leur coear^ il tcmperefa con-

noidance , en lorte qu'il a donné des

marques de foy vifibles à ceux qui

le cherchent & obfcures à ceux qui

ne le cherchent pas.

(§) Il y a allez de lumière pour

ceux qui ne défirent que de voir ; &
aflTez d'obfcurité pour ceux qui ont

une difpofition contraire*

G ij
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il y a afTez de clarté pour éclairer

les élus 5 (Se allez d'obfcurité pour

les humilier.

Il y a allez d'obrcurité pour aveu,

gicr les reprouvez, & alîèz de clarcé

pour les condamner & les rendre

inexcuf;ib!es.

(§) Si le monde t^ibiîftoir pour in"

ftruire l'homme de Texiftence de

Dieu, fa divinité y reluiroit de toutes

p.irts d'une manière inconccflablc.

Mais comme il ne iubfille que par

Je lu s ChriftjiSc pour Jefus-Chrift, Se

pour inftruire les hommes & de leu^

corruption5& de la redcmptlon^touç

y ccîatre des preuves de ces deux vc^

ritez: Ce qui paroît ne marque ny

une exclu lion totale 3 ny imz preten^

ce mnnifeftc de Divinité y mais 1^

prefencc d'un Dieu qui fe cachcitou^

porte ce caractère.

(§) S'il n'avoit jamais rien paru de

Dieu ycette privation éternelle i^eroit

équivoque & pourroit auin bien fe

rapporter à l'abicncc d: toute Divi-
nité ^qu'à Pindigîiité eu feroienc les

hommes de le connoitre.Mais de ce
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cp'il paroir quelque fois Se non pas

louûjours, cela oie Téquivoque. S'il

pareil une fois ^ il eft toujours. Et

^linCi on n'en peut conclure autre

chofcjfinon qu'il y a un Dieu5& que

les hommes en font indignes.

(§) Le defîèin de Di^u ell plus de

pcrfedioncr la volonté que i'efprir.

Or la clarté parfaite neferviroit qu'à

TeTprit y & nuiroit à la volonté.

(§J S'il n'y avoit point d'obfcurité,

riiommc ne fentircit pas la corru-

ption , S'il n'y avoit point de lumiè-

re, l'homme n'elpercroit point dz

remède. Ainfi il e(t non feulement

jufte, mais utile pour nous, que Dieu

foit caché en partie^Sc découvert en

partie
^
pu i (qu'il eft également dan-

gereux à l'homme de connaître

Dieu fans connoître fa mifcre , 8c de

cornoîcre fa mifere fans connoître

Dieu.

{§) Tout inftruit l'homme de Cû

condition, rnaisil le fliut bien enten-

dre ; car il n'eft pas vray que Dieu fc

découvre en toutj& il n eft pas vray

qu'il fe cache en tout.Mais il eft vrây

G iij
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tout enfcmb'e qu'il Te cache à ceux

qui le ccntent , & qu'il le découvre à

ceux qui It cherchent ;
parce que les

hommes font tout cniemble indi-

gnes de Dieu , & capables de Dieu ;

indignes par leur corruption ; capa-

bles par leur première nature,

j

(§) Il n'y a rien fur la terre qui ne

montre ou la mifere de Thomme . ou
la mifericorde de Dieu ou rimpuiT-

fance de Thomme ians Dieu , ou la

puifîance de l'homme avec Dieu.

{§) Tout l'Univers apprend à l'hom-

me , ou qu'il eft corrompu ^ ou qu'il

cft racheté Tout lui apprend ia

grandeur 3 ou fa mifere. L'abandon
de Dieu paroîtdans les Payens , la

proiedion de Dieu paroic dans les

Juifs.

I
(§) Tout tourne en bien pour les

élus jufqu'aux obfcuritez de TEcri-

ture j car ils les honorent ^ à caufe

des clartez divines qu'ils y voyent :

& tout tourne en mal aux reprouve z

jufqu'aux clartez ; car ils les blaf-

phêment , à caufe des obfcuritez

quMs n'entendçnt pas.

i
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(f) Si Jésus Christ n ctoit venu

que: pour landtiiier toute rEcriture,

touces chofes y tendroient , Sc il

fcroit bien aifé de convaincre les la.

fiielles. Mais comme il eft venu in

fknB:ifçatlonem & infcanâdnm ^ com-
me die iCiie , nous ne pouvons con-

vaincre l'obftinârion des InfiJeîles;

mais ceia ne faic rien contre nous ,

puifque nous difons^qu i] n'y a point

de convidlion dans toute la condui-

te de Dieu , pour les efprits opiniâ-

\
très 5 & qui ne recherchent pas iîn-

cerement la vérité.

(î) J^^^^s Chrift eftvenu afin que

ceux qui ne voyoient point yiiTcnt

,

& que ceux qui voyoient devin Tent

aveugles, il eft venu gucrîr les mala-

des,&: bilï'er mourir les fains*, appel-

1er les pécheurs à la pénitence & les

juftifierySriaiUer ceux qui fe croyoiêt

juftes dans leurs péchez remplir les

indigens^d: laiilcr les richcsJ vuides.

(f)
Qiie ditcnt les Prophètes de

Jedts- Chrift ? Q^i'il fera évidem-

ment Dieu ? Non , mais qu'il eft un

Dîeu véritablement caché , qu il fe-

G iiij
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ra méconnu jqu'on ne penfera point

que ce foit luy^ qu'il fera une pierre

d'achoppement , à laquelle plufieurs

hurteront Se c.

i^) Ceft pour rendre le Meffie con-

noiiïabîe aux bons, 6c mécônoilïablc

aux méchans que Dieu Ta fait prédi-

re de la force. Si la manière du Mef-
iîe eût été prédite clairement il n'y

eut point eu d'obfcurité même pour
les méchans.Si le temps eût été pré*

dit obicurement, il y eût obfcurî-

té même pour les bons^car la bonté
de leur cœur ne leur eût pas fait en-

tendre qu'un par exemple , fignifio

éoo.ans. Mais le temps a été prédit

clairement,& la manicre5en figures»

Par ce moyen les méchans pre-

nant des biens promis pour des blés

temporels s'égarent malgré le temps
prédit clairement ^ &c les bons ne
s'égarent pas 5 car l'intelligence des

biens promis dépend du cœur qui

appelle bien ce qu'il aime 5 mais l'in-

telJigcnce du têps promis ne dépend

point du cœur^& ainfi la predidion

claire du temps^ôc cbfcure des biens
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ne trompe que les méchans.

(§) Coinmcnt falloir. il que fu: îc

Meiïle , puifque par lu y le fjcptrc

devoir être éternellement en iuda ,

&i qu'a Ton arrivée le fceptre dévoie

êtte ôté de Juda ?

Pour faire qu'en voyant ils ne
voyent point y 8c qu'entendant ils

r/encendent point > rien ne pouvoic

être mieux fait,

(§) Au lieu de fe plaindre de ce que
Dieu s'efl caché, il fait luy rendre

grjce de ce qu'j j s'eft tant découvert;

& lui rendre prace aufli d* ce qu'il

ne s'cft pas découvert aux lages ny

aux fupcrbes indignes de connoîcrc

un D'eu fi laine.

(§.) La Gc.p.ealogie de TeHis Chrid
daiis l'ancien Tcftament eft mcflc^

parniy tant d'autres in.utiles qu'oa

ne peut prefque la difcemer. Si

Moyfen'cût tenu rc2;iftre que des.

anceftresde Jefus Chrift, ccla^ eu.c

été trop vifiblc* Mais après tout,,

qui regarde de prés, voit celle de

Jefus- Chrifl; bien dicemée par Tha>^

mar>Rurh>&c.
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(§)Les folblelFes les plus apparen-

tes font des forces à ceux qui pren-

nent bien les chofes. Par exemple >

les deux GenealogieSjde S. MatthieUy

& de S. Luc >ilelt vifible que cela

n'a pas été fait de concert.

(§J Qii'on ne nous reproche donc
plus le manque de clarté , puilquc

nous en faifons profeffion. Mais
que l'on reconnoiire la vérité de la

Religion dans robfcurité même de

la Religion ^ dans le peu de lumière

que nous en avons & dans l'indiffé-

rence que nous avons de la con-

noître.

(§) S'il n'y av oit qu'une Religion:

DieuleroiC trop manifefte j s'il n'y

avoir de Martyrs qu'en nôtre Reli-

gion de même.

(§) Jefus-Chrift pour laitrer les

méchans dans l'aveuglement . ne dit

pas qu'il n'eft point de Nazareth , ni

qu'il n'eft point fils de Joieph.

($) Comme lefus Chrift eft de-

meure inconnu parmi les hommes 3

la vérité demeure auiïi parmy les

Q^iniofl^s communes fans difierencç
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à l'c^xieiicur ^Ainfi rEiichariilie -par

mi le commun.
^§) Si la mifericordc de Dieu eft fi

grande, qu'il nous inftruit falutaire-

nicnt^même lors qu'il fe cache^quel-

le lumière n'en devons nous pas at-

tendre lors qu'il fe découvre?

(§) On n'cnrend rien aux ouvrages

de Dieu fi on ne prend pour princi-

pe/t[a'il aveugle les tins ,& éclaire

les autres.

XIX.

jQ^ieles vrays Chrétiens & les vrays

Juifs n'tfm c^hune rnèmê Reli-^

glon.

LA Religion des Juifs fembloic

confiftcr e{knrieilement en la

paternité d'Abraham , en !a circon-

Cifion 5 aux facrificcs , aux ceremo-
nies^en l'Arche, au Temple de Jéru-
salem, & enfin en la loy , &: en l'al-

liance de Mo) fe.

G v^
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le dis qu'elle ne confiftoit en au-

cune de ces chofes 3 mais feulement
en l'amour de Dieu, & que Dieu re-

prouvoit toatcs les autres chofes.

Q^ie Dieu n'avoit point d'égard

au peuple charnel qui devoir fortir

d'Abraham,

C^ie les luifs feront punis de Dieu
comme les étrangers s'ils l'offenfent.

^ Si vous oubliez Dieu^ & que veus fui-

20 "^^^^^^^ ^^^ux étrangers ^ je vous prC'

dis 5 c^ue vous perire:^ de U même rna-^

niereqt^eles nations que Dieu aexter^

minées devant vous.

Que les étnnigers feront reçus de

Dieu comme les luifs s'ils l*aimenr.

Que les vrais luifs ne confideroiet

leur mérite que de Dieu^ô^ non d'A^
-^' ^^'^^hxùhai'nyî'^ous êtes veritailcmeny notr

Pere^dr Ahraham ne nwsa pas connu

& IJrael ri a pas tu condoléance à^
nous y Triais ceft vous qui êtes noîr^

Feriy é" notre Rédempteur.

Ivioyfe même leur a dit, que Dieu

n*^accepteroit pas les persônes. Dieu
2>euf.ioâh il 3 n'accepte fas Us perfinnes 7 ny
^'^'

ljsf(îçrifiçcu
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le dis^quc la circoncinon du cœur

cft ordonnée. Soyez circoncis du cœuvyl^eutio

retranchez les fhperflmez de votre^^*
^'^'^'

CGtur 3 ^ ne vous endurcirez flfi^ , car"^"^'

V otre Dieu eft m Dieu grand , pmf-

fant j (^ terrible 5 qui n'accepte pas les

ftrfonnes. ^'^''^'^

QiieDieuditj qu'il le feroit un^'

jour:. Dieu te circoncira le cœur &k
tes enfans , afin que tu l'aime de tout

ton cœur.

Qiie lesincirconcîs de cœur feront

jiigez. Car Dieu jugera les peuples

incircôcis , & tout le peuples dlfraëU/^'''^ •

parce qu'il efi circonis de cœur.

(§), le dis que lacirconcifion etoit

une figure qui avoi tété établie^pour

diftinguer le peuple luif de toutes

les autres nations.
<?<?», lî*

Et de là vient qu'écans dans le de- n,

ferc ils ne furent pas circoncis, parce

qu'ils ne pouvoient fc confondre

^vec les autres peuples i & que de-

puis que Jefus Chriftcft venu celîL

n eft plus necelTaire.

Qiie Taniour de Dieu eft recom- j^^^t^io

tnaadé en toutj^ pr^ni k timin ^.zq.
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le Ciel & U Urreque fay nus devant
vous y Is mort & U vie , a^n que vous

choîffjîez la vie . & cjue vous aymiez
DicH^ç^ que vousluy ohctjjuzycar c'eji

Dieu qui eji votre vie.

Il cft dit que les Juifs faute de cet

^ amour fcroknt reprouvez pour leurs

lo, ti.
crimes, & les Payens élus en leur

lfA,6^. place, le me cacheray d'eux dans U
veue de leur derriers crimes 5 car cefl

nne nation méchante & infdflle. Ils

m'ont provoqué à courroux par les cho"

/es qui ne font point des Dieux y ^ je

les provoquer^y a jaloufie par un ptU'

pie qui nefipas mon peuple ^ é* par une

nation fans fcîence é* fans intelligence.

P/7.18. Que les biens temporels font

faux , & que le vray bien eft d'être

ui>y à Dieu.

Que leurs fêtes déplaifent àDîeu.

Que les facrifices des luifs déplai-

fenc à Dieu^Sc nô fealcment des mé-
Amos.s.. chans luifs , mais qu'il ne fe pîaîtpas
^^•^-'^^ même en ceux des bons> comme il

10.
*

* piiroît par le Pfeaume 49 où avant

qued'adreiTer fon difcours aux mé-
ùans par ces paroles , Pcccatort m^
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tem dixh Dem , il dit qu'il ne veut

point de facrifices des bêtes ,,nide

leur fang. .

Q^cie les facrificcs des Paycns Te-
j^ ^^ l^

ronc reçus de Dieu ; &: que Dieu re- Roîsa^

tirera fa volonté des facrifices des i^.

Juifs.

Qiie Dieu fera une nouvelle al- ^^^^'^ ^
liancc par le Me{ïîe,& que l'ancien- 6.ier.^i

ne fera rejettée. 31-^/43

Qiic les anciennes chofes feront ^^•^^'

oubliées.
^''-^^'^

Qu'on ne fe fouviendra plus de

TArche.

Q^ie le Temple feroit rejette. -^er.7.12.

Que les facrifices feroinc rejet- l}]^'

tC7ydc a autres lacrihces purs établis, j^^q^^^
Qlîc l'ordre de lafacrificature dAa.py; 10^.

ronlera reprouvé ,& celle de MeU
chifedech introduire par le Meffic.

Qiie cette facrificature fcroit eter-
j^^.^^

nelle.

Qiie Jçrufalem feroît reprouvée , Ff^s

&c un nouveau nom donné.

Que ce dernier nom feroit mcil- ^V,'Jy
'

leur que ccluy des Juits , & éternel,
j, ^^

Que les Juifs dcygiçat être faus
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Picj;hctcs ,1:^5 Rc ys, irrs Princes
isns rr;Giificcs, fans Autel.

Que les Juifs fibi ftcroiciu tcû-

jeius near.moins en peuples,

•8*^ 3*3' i^* * 'S#î' «» g^ »f^3 .ç^ .g^^

X X.

0^ ne ccfwoh VUu utîumem que par

Jésus Christ

LA plupart de ceux qui entre,

prennent de prouvei la Divini-

té aux iinpies ^ couimencent d'ordi^

naire par les ouvrages de la nature^

& ils y reiillinènt rarement je n'at-

taque pas la rdidité de ces preu-

ves confaciécs par l'Ecriture faiii-

rc : elles font conformes à la rai-

fon 5 mais iouvcnr elles ne font

pas afïèz conformées ^ Se alTez pro-

portionnées à la diipofition de Pef*

prit de ceux pour qui elles font dc-

ftinées.

Car il faut remarqer qu'on n'a:^

drefTepas ces difcours à ceu^qui ont

la /oy vive dans^ le cœur , & qui-
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voycnt incontinent , que tout e qui

[ cftjn'eftautrc choie que l'ouvrage

;
du Dieu qu'ils adorent. C'eft à eux

que toute la nature parle pour Ton

! Àurhcur ,& que les Cieux annôcent

la gloire de Dieu.Mais pour ceux en

qui cette iumicre eft éreinte^ôc dans

leiquels on a delîcin de la faire revi-

vrej ces perfonnes deftituées de foy

& de charité, qui ne trouvent que
ténèbres ôc obfcurité dans toute la

nature j il fcmble que ce ne foit pas

le moyen de les ramener y que de ne

leur donner pour preuves de ce giâd

& important fujet que le cours de la

LunCjOU des planètes >ou des raifon-

nemens communs^Sc contre lefquels

ilsfe font continuellement roidis.

L^'cndurcitrcment de leur efprit les a

rendus fourds à cette voix de la na»

ture 5 qui a retenty continuellement

à leurs oreilles > & l'expérience f^ic

voir^que bien loin qu'on les emporte
par ce moyen , i^ien n'eft plus capa-

ble au contraire de les reburer^Sc de

leur ôter l'efperance de trouver la

Vérité, que de prétendre les en coa»
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vaincre feulement par les fortes de

raiionemens , ôi de leur dire qu'ils y
doivent voir la vcriré à découvert.

Ce n eft pas de cette force que l'E-

criture qui connoîr mieux que nous

les chofcs qui font de Dieu, en parle.

Elle nous dit bien que la beauté des

créatures fait connoîrre ccluy qui en

cfl: l'autheuraTiaisclle ne nous dit pas

qu'elles fadent cet cftet dans tout le

monde.Elle nous avertit au contrai-

re ^que quand elles le font ce n'eflr

p^is par elles même, ma-'-s par la lu-

mière que Dieu répand en même
temps dans Pefpric de ceux à qui il fe

découvre par ce moyen .Quod notum
Rom.i^^eji Bei manifeftiim eft tn illls ^ Deuf
^^- emm îllis mamfefiavtt. Elle nous die

généralement que Dieu eft un Dieu
caché p'^ere tu es Deus ahfcondhus. &c

que dépuis la coiraptiô de la nature,

il a laiiï'é les hommes dans un aveu-

glement dont ils ne peuvent lorcir

que par Jefus-Chrill hors duquel

kA.. , , toute coinmunication avec Dieu

^j^
* nous eft oicc.Ncmo novlt fatrem nijl

filius 3 aî^t y cHi velnerit fllus rcvdarf
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C'eft encore ce que TEcricurc

nous marque y lors qu'elle nous dix

en tant d'endroits :,
que ceux qui

cherchent Dieu le trouvent ; car on

ne parle point ainiî d'une lumière

claire & évidente : on ne la cherche

points elle Te découvre^ Te fait voir

d'elle mcme.

(§) Les preuves de Dieu metaphy-

iîques font (î éloignées du railonne-

ment des hommes/^ fi impliquées ,

qu'elles frappent peu ^ Se quand cela

ferviroit à quelques- uns^ce ne fcroic

que pendant Tinftant qulls yoyenc

cette demonftrationjmais une heure

après ils craignent de s'être trom-

pez. ^Hod curlojitate cognoverlnt yjli*

perbla arniferunt.

D'ailleurs ces fortes de preuves ne

nous peuvent conduire qu'à une
connoillancc fpéculative de Dieu^ &
ne le connoître que de cetie lorte ,

c'eft ne le connoître pas.

La Divinicé des Chrétiens ne con-

/îfte pas en un Dieu iîmplem.ent au^

theur des veritez Géométriques &
de l'ordre des elemens : c'eft la parc
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des Payens.Elle ne confifte pis (rm

pkment en tm Dieu qui exerce la

providence fur la vie & Cm les biens

des hommes ^ pour donner une hcu-

reufe fuite d'années à ceux qui rade
rent -, c'eft le partage des Juifs.Mais

le Dieu d'abraham, & de Jacob 5 le

Dieu des Chrétiens cil: un Dieu d'a-

mour & de confolationrc'eftun Dieu
qui remplit l*ame & le cœur qu'il

polfedc : c'elt un Dieu qui leur fait

fencir intérieurement leur mifcre^iSc

fa miiericorde infinie
^
qui s'unit au

fonds de leur amc ; qui la remplit

d'humilité > de joye > de confiances

d'amour j qui les rend incapables

d'autre fin que de Iny-même.

Le Dieu des Chrétirns eft un Dieu

qui fait fentir à l'ame y qu'il cft fon

unique bien ^ que tout fon repos eft

en Iuy/3<: qu'elle n'aura de joyc qu'à

Taymcr 3 & qui lui fait en même
temps abhorrer les obflacles qui la

retiennent & Tempêchent de Tay-

mer de toutes fes forces L'amour

propre & la ccncupifcence qui Par-

lècent 3 lui font inrupportables. Ce
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Dieu lui fait fcncir.qu'tllc a ce fonds

d'amour propre, & que luy feul i'ea

peut guérir.

Voilà ce que c'cft que de connoî-

tre Dieu en Chrétien, Mais pour

le connoître de cette manière , il

faut connoître en même trmps fa

mifere 5 fon indignité 3 & le befoiii

qu'on a d'un Médiateur pour fe r'ap-

procher de Dieu , & pour s'unir à

luy !l ne faut, point fe parer ces con-

noitfances , parce qu'étant Tcparées^

elles font non feulemxnt inutiles

,

mais nuifibles. La conncillancc de

Dieu fans celle de nôtre mifere fait

l'orgueil. La connoillùnce de nôtre

mi(cre faiis cclb de Jefus-Chrift

fait le defefpoir.Mais la connoilîan-

ce de jefus-Chrift nous exempte

& de Torgueil & du dcfefpoir
j par-

ce que nous y trouvons Dieu 5 nô-
tre mifere ;. & la voye unique de la

reparer.

Nous pouvons connoître Dieu p

fans connoître nos miieres ; ou nos

miferes ^ ùins connoître Dieu ; ou

même Dieu &c nos miieres/ans con-
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lioîtrc le moyen de nous délivrer

des miferes qui nous accablent.Mais

nous ne pouvons connoître Jefus-

Chrift 5 fans connoître tout enfem-

ble Se Dieu y ôc nos miferes, Se le re*

mede de nos miferes -, parce que

Jefus Chrift n'cft pas fîmplement

Dieu 5 mais que c'eft un Dieu repa-

rareur de nos miferes.

Ainfi tous ceux qui cherchent

Dieu fans Jeius- Chrift ne trouvent

aucune lumière qui les fatisfalTc^ ou
qui leur foit véritablement utile.

Car ou ils n'arrivent pas jufqu'à

connoître qu'il y a un Dieu; ou s'ils

y arrivent , c'eft inutilement pour

eux j parce qu'ils fe forment un
moyen de communiquer fans média-

teur avec ce Dieu qu'ils onc connu
fans médiateur. De iorte qu'ils tom-
bent ou dans l'Arhcifme, ou dans le

Deifme^qui font deux chofcs que la

Religion Chrétienne abhorre pref-

,que également.

Il £uu donc tendre uniquement à

connoître Jefus Chrift ; puifquc

c'eft par lui feul que nous pouvons
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prétendre connoîcre Dieu d'une ma-
nière qui nous foie utile.

Ceil luv qui eft le vray Dieu des

hommesa c'ell: à dire des miferables ,

& des pécheurs. Il eft le cencre de

tout, & Tobjer de coucj & qui ne le

conno.ît pas > ne connoîc rien dans

l^odre du monde5ni dans foy-mcmc.

Car non feulement nous ne con-

noifîonsDieu que par lefus Chrift ,

mais nous ne nous connoiffons nous

mêmes que par lefus- Chrift.

Sans Jésus- Christ il faut que

l^homme foit dans le vice & dans la

Jîiifere ; avec Jésus- Christ Thom-
me eft exempt de vice ôc de miferc.

En luy eft tout nôtre bon- heur, nô-

tre vertu, notre, vie , nôtre lumière,

nôtre efperance ; & hors de lui fl

n'y a que vices, mifere, ténèbres, d^-

fefpoir 5 & nous ne voyons qu"'obf-

curité & confuiion dans la nature

de Dieu , ôc dansnoftrc propre na-

ture.
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XXI.

Contrariété::, étonnantes cjui fe trau

vent dans la nature de l'homme À

regard de la vérité 5 du bonheur y&
Àeplpijicnrs autres chofes,

RI E N n'eft plus étrange dans

la nature de l'homme que leS

contrarietez que Ton y découvre à

regard de toutes chofes. Il cft fait

pour connoiilre la vérité > il la dé-

lire ardemment, il la cherche ) &
cependant quand il tâche de la fai-

fir , il s'ébloiiit & le confond de

telle forte , qu'il donne lujet de luy

en difputcr la polTeiïîon. Ced ce

qui a fait naître les deux fectes des

Pyrroniens èc des Dogmatiftes ,

dont les uns ont voulu ravir à

Thomme toute connoiffance de la

vérité , & les autres tachent de la

luy aifeurer -, mais chacun avec des

râlions iî peu vray femblables ,

quelles
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^l'elle augmente la couf fion &:

d'embarras de l'homme > lois qu'il

JD a point d'autres lumières que celle

-qu'il trouve dans fa nature*

Les principales raifons des Pyf-

ioniens font que noi>s n avons au-

cune certitude de la vérité des prin-

cipes hors la foi &c la révélation , li-

non en ce que nous Tentons natu-

rellement en nous. Or ce fcntimcnc

naturel n'eftpas une preuve couvain-

cante de leur venté s puis que n y
aiant point de certitude hors la foi^

C l'homme' cft crée par un Dieu bon

ou par un démon méchant ^ s'il a été

de tout temps s ou s'il s'cft fait par

hazard , il cft en doute fi ces princi-

pes nous font donnez, ou veritablcs^

ou faux , ou incertains ft Ion nôtre

origine. De plus que pcrfonne n'a

d'afliurance hors la foi ^ s'il veillejOU

s'il don } VjCu que durant le fommcil

on ne croie pas moins fermement*

veiller j qu*en veillant cffcdivement»

On croit voir les efpecess les figures

les mouvemens, on fenr couler le

-tenipson le mefure j Se enfin oa
H
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agit de même qu'cvcillé. De forte

que la moitié de la vie fe pafTant en'

fommeil par nôtre propre aveu , où;

quoyqu'il nous en paroilTe , noiis n a^

vons aucune idée du vray , tous nos

fcntimcns écans alors des illufionsj

qui fçait fi cette autre moitié de la

vie où nous pcnfons veiller n eft pas

un fommeil un peu différent du pre-

mier: dont nous nous éveillons quand

nous penfons dormir^comme on rcvc

fouvcnt qu'on rcvc en cntaflant fon-

ges fur fanges î

Je laiflc les difcours que font les:

Pyrroniens contre les imprcffions de

la coutume , de TEducation > desL

meurs > des pays • & des autres cho-

fes femblables, qui entraînent la plus

grande partie des hommes qui ne

dogmatifcnc que fur ces vains fonde»

mens.

L'unique fort des Dogmat'ftcs c'eft

qu'en pariant «le bonne foy & fince-

rement on ne peut douter des prin-

cipes naturels. Nous connoiflfons » di-

fenrils , la vérité non feulement par

raifonnement mais au/Ii par fcnci»
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nieiît» &: par une intelligence vive &
Iiimincufe ; c'eft de certe dei'nieie

f<iire que nous connoifions les pre*

fmicrs principes. C\ft en vain que le

l'aifonnemenc qui n'y a point de parc

^(îaye de le combattre. Les Pyrro-

niens qui n'ont que cela pour obj^t jr

travaillent inutilement. Nous fçivons

que nous ne rêvons j)oînt , quelque

impuiflance où nous foyons de le

prouver par raifon. Cette impaitrancô

ne conclud autre chofc que la foi-

•blelTe de nôtre raifon , mais non pas

^'incertitude de toutes nos connoif-

fances comme ils le prétendent. Car
la connoilTauce des premiers princi-

pes comme par exemple ^ qu'il y a

efpace ^ temps > mouvement , nom-
:b4:e,matière , eft aufli ferme qu^aucu*

ne de celles que nos raifoimem^ns

nous donnent. Et c'eft fur ces con-

noirtances d'intelligence & de fenti-

ment «qu'il faut que la raifon s^ppuyc,

& qu'elle fonde tour fon difcours,

je fens quM y a trois dimcnfions dans

l'efpacc , & que les nombres font iii-

fiiiis 5 & la raifon démontre cnfuitc.

H y
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qu'il n'y a point deux nombres quar--

rez dont ^)!\An fo^c double de l'autre*

Les pi'incipGs fc fcntent j les propo-

fîcions fe concLjenCjlc tout avec ceu»

titude , quoi q-ie par différentes

voyes. Et il eil auffi ridicule que la

raifon demande au fentiment , & à

rintelligence des preuves de cts pre-

miers principes pour y conferuir,qu'il

feroit ridicule que Inintelligence de-|

mandât à la raifon en fentiment de

routes \c% proportions qu'elle de-

montre. Cette impuidance ne peut

donc fetvir qu'à humilier la raifoii

qui voudroir juger de tout; mais non

pas à combattre nutre certitude,

comme s'il n'y avoit que la raifon ca-

pable de nous inftruire. i^uft à

Dieu que nous n'en cuiîîons au con-

traire jan'uis befoin i & que nous

connuflions toutes chofes par inf-

tin6t & par fentiment. Mais la natu-

re nous a refufé ce bien , & elle ne

nous a donné que très peu de con-

noirtàncès de cette forte : toutes \ts

autres ne peuvent être acquifes que

par le raifonnemînu
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Voila donc la guerre ouverte entre

ks hQmiiîes.IÎ f^uc que chacun pren-

ne parti , & fe range necclfairement

ou au Dogmatifme ou au Pyironifme^

car qui penf^roit demeurer neutre

feroii Pyrronienpar excellence, cette

neutraliic eft l'eifence du Pyrronif-

me y qui n'eil pas contr*eux>cft excel-

lemment pour eux. Que fera donc

Thommeencet érat? Dourera-t'il de

tout?Pourera-t'il s*il veille, fi on le

pince , fi on le brûle ? Douiera-t'il

s'il doute ? Doutera- t'il s'il eft! On
n en fçauroit venir là : je met? en

fait qu'il n'y a jamais eu c^e Pirro-

nien ef&dif &c parBir. La nature

-foiuientla raifonimpui(ïante>&: Tcna-

pèche d'extravaguer jufqu'à cepoinr.

Dira-t'ilau contraire qu'il pofTede cer-

tainement la vérité , lui qui fi peu

qu'on le pouflTe^n'en peut montrer au-

cun titre>& eft forcé de lâcher pnfe?

Qiu démêlera cet embrouillement:

La nature confond les Pirroniens, &
la raifon confond les Dogmatiftes:

Que deviendrez- vous donc y 6 honi-

. jne > qui cherchez vôtre véritable

H iij
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condition par vôtre raifon naturelle?,

Vous ne pouvez fuir une 6c ces fcc-

tes^ny fubfifter dana^ aucuBC.

Voila ce qu eft l'homme à 1 égard
de la vérité. Conliiierons • le main-
tenant à regard de la fclicitc qu'il

echcrche avec tant d ardeur en tou-

tes fes allions. Car tous les homincs
défirent d être heureux cela eft Cau$^

exception. Quelques difFerens moycns^

qu'ils y emp!oycnr> ils tendent tous à
ce but. Ce qui fait que l'un va à la

guerre^Sc que l'autre n'y va pas y c'eft

ce aicmc defir qui eft dans tous les

deux acconapagnc de différences

veuës. La volonté ne fait jamais \x
^

inoindrc démarche que par cet objer»

C*eft le motif de toutes les adions de

tous les hommes , jufqu'à ceux qui fe

ruent &c qui fe pendent.

Et cependant depuis un (î grand

nombre d'années , jamais perfonnc

fans la foy h*eft arrivé à ce point , cù
tous tendent continuellement. Tous
fe plaignent , Princes » fujets ; no-

bles , roturiers > vieillards , jeunest

forts > foibles i fçavans ignorais y
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L faîns> malades j de tout pays >. d^

] tout tcmps,dc tous âges , de de toutc^

: conditions.

I
Une épreuve (î longue » u contî-

i ruelle, 6c (î uniforme dcvroic bien

! nous convaincre iile l'impuiflàncc où

;
nousiommcs, d'arriver au bien par

î nos efforts. Mais Texemple ne nous

inftruit point. H n*eft jamais fi par-

faitement fcmblable qu'il nj aie

quelque délicate différence ; éc ctïi

de là que nous attendons que nôtre

cfperance ne fera pas deceut: en cette

occafion comme en Tautrc. Ainlî le

prefent ne nous fatisfaifant jamais,

iefperancc nous pipe, &< de malheur

en malheur nous mené jufqu'à la

mort qui en efl: le comble eteriiel.

Ceflune chofc ccrange,qiul n'y a

rien dans la Nature qui n'air été ca-

pable de tenir la place delà fin & du
bonheur de Thomme, aftres,elemens,

plantes % animaux, infedcs, malad!es>

guerre, vices > crimes , &cc. Uhom-
me étant déchu de Ton état naturel,

il n'y a rien à quoy il n'ait eflé capa-

ble de fc porter. Depuis qu'il a per-

H iiij
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au le vrai bien , tout également pei

lui parcîcre , jufqu'à {a dcftrudioni

propre toute contraire qu'elle cft

la raifon 6c à la nauirc toucc aucm-
ble.

Les uns ont cherché la félicité:

dans Tautorité/ics autres dans les eu*

rioGtez ôc dans les fciences, les autres

dans les voi'jptez. Ces trois concu-

pifcences ont fait trois fcditSySc ceuxi

cju'on appelle Philofophes n'ont faici

efFedivcnicnc que fuivre une des

trois. Ceux qui en ont le plus appro-

ché ont confiderc^ qu'il cftnecelîaire

que le bien univerfel que tous les

hommes défirent, ôc où tous doivent

avoir part , ne foit dans aucune des^

chofes- particulières qui ne peuvent'^

é:re polîèdées que par un feul y ÔC

qui étant partagées affligent plus,

leur polTeiïèur par le manque de là

partie qu'il na pas y qu'elles ne Ici

contentent par la jouïlTance de cellej

qui lui appartieniîent:Ils ont compris]

quele vray bien devoit être telque]

tous pûiTent le polTeder à la fois fans

diminiuion & fans envie , 6c que per-
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fbnne ne fe peur perdre contre Ton

gré. Us l'ont compris ,^
mais ils ne

lonc pu crouv^er : ôc au lieu d'un bien

folide &c effectif ils n'ont enibralle

que l'image creufe d'une vertu fan-

taftique. ^

Nôtre inftinâ: nous fait fentir qu'il

faut chercher nôtre bon • heur dans

nous. Nos paffions nous poi.flcntaa

dehors quand même les objets ne

s*offriroient pas pour les excirer. Les

objeis du dehors nous tentent d'eux-

mêmes ^ ôc nous appellent , quand
itiême nous n'y penfons pas. Ainfî

les Philoicphes ont beau dire : ren-

trez en vous même y vous y ttouve-

rez vôtre bien ; on ne les croit pas^

& ceux qui les croient font les plus

vulves & les plus fots. Car qu'y

at'ilde plus ridicule & de plus vain

que ce que propofent les Stoïciens^,

& de plu5 faux que tous leurs raifuu-

ncmens.

Ils concluent qu'ion peut toujours

ce qu'on peut quelquefois) & que
puifque le defir de la gloire faix bien

faire quelque chofe ^ *ceux qu il pQf-
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fcde, les autres le pourront bien au

Ce font des mouvcmens ficvreux que

la fanté ne peut imiter^

(§) La guerre intérieure de la rai-

fon contre les paffions,a fait que ceux

qui ont voulu avoir la paix fc fonc

partagez en deux fedles. Les uns ont

voulu renoncer aux paffionsj^ deve-

nir Dieux. Les autres ont voulu rc*

noncer à la raifon » 6c devenir bêtes..

Mais ils ne l'ont pu ny les uns ny les>

autres-,& la raifon demeure toujours»

qui accufe la baflelTe & rinjuftice des

paÛîonSj &. trouble le repos de ceux

qui s'y abandonnent : 5c les paflîons.

font toujours vivantes dans ceux me-»

mes qui veulent y renoncer*

Voilà ce que peut Thomme par

luy nicme & par fes propres efforts

à regard du vray , & du bien. Nous,

avons une impuiflïance à prouver in-

vincible à tout le Dogmatifnie. Nous
-avons une idée de la vérité , invin*^

cible à tout le Pyrronifme. Nous
fouhaitons la vérité , & ne trouvons

en nous qu'incertitude. Nous cher-

chons le bon-ltcui; » & ne ti^guvoiis».
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que mifcL'C, Nous fommes incapa-

bles de ne pas foiihaittct la vericé &
îe bon- heur &: fommes incapables

& de certitude & de bon- heur* Ce
defir nous eft laillé , tant pour nous

pwnirjque pour nous faire fcntir d'où

nous fommes tombez.

{§) Si rhomme n'eft fait pour

Dieu I pourqlioy n cft - il heureux

qu'en Dieu?Et fî Thommç eft fait pour

Dieu 3 pourquoy eft- il (i contraire à

Dieu.

(§) L'homme ne fçait à quel rang

fc mettre. Il cft vifiblement égarée

& fenc en luy des reftes d'un état

heureux dont il eft déchu , & qu'il

ne peut retrouver. Il le cherche par

tout avec inquiétude &c fans fuc-

cez dans les ténèbres impénétra-

bles.

C'eft la fourcc des combats des

Philofophes > dont les uns ont pris

à tâche d'élever Thomme en décou-^

vrant £ts grandeurs , & les autres de

rabbaiflcr en reprefentant fes ix\\î^

les. Ce qu'il y a de plus étrange^,

f'cft (jae chaque pajty fe fcrt des rai*

H vj
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foqs dcPaucre pour établir Ton opi-

nion. Car la mifere de l'homme Ce

conclud de fa grandeur 9 & fa gran-

deur Ce conclud de fa mifere. Ainfi

les tins ont d'autant mieux conclud la

niifere,qu'ils en ont pris pour preuve

la grandeur ; ôc les autres ont conclu

la grandeur avec d'autant plus de

force qu'ils font tiré de la mifere

même. Tout ce que les uns onc pu
dire pour montrer la grandeur , n'a

fcrvi que d\ui argument aux autres»

pour conclure la mifere
j puis que-

c'eft être d'autant plus miferable^

qu on eft tombé de plus haut : & les

autres au contraire. Ils fe font élevés

îes uns fur les autres par cercle fins

fin , étant certain qu'à mcfure que
hs hommes ont plus de lumière ils

découvrent de plus en plus en l'hom-

me de la mifere ôc de la grandeur.

En un mot ? l'homme connoît qu'il

efl miferable. Il eft donc miferable>

puifqu'il le connoît i mais il eft bien

grand , puis qu'il conncîî qu'il efl

miferable. ^

Quelle chimère eft ce donc quq
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l'homiiie ? (Quelle nouveautc , quel

cahos 5 quel ùijcc de contradidion ?

Juge de toutes chofes , imbecille^vcr

de terre , depofiraire du vrai , amas-

d'incertitude
;
gloire & rebut de Pu-

nivers. S*il fe vante je TàbailTe ; s'il

s'abaifïcj je le vante » &c le contredis,

toujours , jufqu'à ce qu'il compren-
ne 5^u'il cil un monftre inccnipre«.

henfibîe.
. ^

XX II.

ConmiJpMCe générale â^

L'homme^

LA première chofe qui s'oiïre àr

rhomme > quand il fe regarda

c eft Ton corps , c'eft à dire, une cer-

taine portion de matière qui lui tft

propre. Mais pour comprendre ce

qu'elle eft 5 iLÎaut qu'il la compare

avec tout ce qui eft au delfus de

l^i y 6^ tout ce qui eft au delîous>
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afin de reconnourc Tes juftes bor*

Qu'il ne s'arrête donc pas à regar-

der fimplement les objets qui Tenvi-

ronnent. Qu'il contemple la Nature

entière dans fa haute & pleine ma-
jefté. Q^/il confidere cette éclatante

lumière > mife comme une lampe

éternelle , pour éclairer l'univers.

Qiie la terre luy paroifle comme un

point au prix du vafte tout que cet

aflre décrit. Et qu'il s'étonne de ce

que ce vafte tout luy - même n'eft

qu'un point trcs-delicat, à l'égard de

celui que les aftres qui roulent

dans le firmament embrallent. Mais
fi nôtre veue s'arrêtc-là que Tima-

gination pafle outre , elle fe laflTera

plûtoft de concevoir > que la Nature

de fournir. Tout ce que nous voyons

du monde n'eft qu'un trait imper-

ceptible dans l'ample fein de la Na-
ture. Nulle idée n'approche de réten-

due de (c% clpaces. Nous avons beai^

enfler nos conceptions^nous n'cnfan-

K)ns que des atomes » au prix de la v

ficaliié de^ chgfcs^» Ceft une f^hccc
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infinie , dont le centre cft par tour,

la circonferance nulle part. Enfin

c'cft un des plus grands caradcres-

fcnfiblcs delà toute - puilTance de

Dieu, que nôtre imagination fe perd^

dans cette penfee.

Que l^homme étant revenu à foy

confidcre ce qu'il cft > au prix de ce

qui eft. Qu'il fe regarde cornimc éga-

ré dans ce canton détourné de la na-

ture. Et que de ce que luy paroîcra

ce petit cachot % où ilfe trouve logea,

c'eft à dire ce monde vifible y il ap-

prene àcftimcr la terre, les Royau^
mesjles villes >& foy-même Ton juftc;

prix.

Qa*cft- ce qu'un homme dans l'in-

fin y ? Qui le peut comprendre ? Maisv

pour luy prefentcr un autre prodige

auflî étonnant , qu'il recherche dans

ce qu il connoit les chofes les plus

délicates. Qi/un ciron , par exem^

pie , lui offre dans la petiteflc de foiv

corps des parties incomparablement

jplus petites , des jambes avec des^.

jointures , des veines dans ces jam-

i^eS'idu r^ng dans CCS veines > dc& ho^
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meurs dans ce fang , des goûtes dan"

ces humeurs , des vapeurs dans ces

croûtes. Qiiedivifant encore ces der-

nières choies il épuife fes forces , &
fes conceptions > & que le dernier

objet où il peut arriver foit mainte-

nant celui 6c nôtre difcours. II

penfera peur - être que c eft là l'ex-

trême petiteflc de la nature. Je veux

lui faire voir là - dedans un abîme

nouveau. Je veux lui peindre non

feulement l'univers vifibîe > m.ais en-

core tout ce qu'il eft capable de con-

cevoir QC Timmenfité de la nature ^

dans l'enceinte de cet atome imper-

ceptible, Q^ul y voye une infinité

de mondes ^ dont chacun a Ton fir-

mament , fes planetces , fa terre en

la même proportion que le monde
vifible dans cette terre des animaux,

Se enfin des cirons y dans lefquels il

retrouvera ce que les premiers ont

donné trouvant encore dans les au--

très la même chofe y fans fin & fans^f

repos. Qa il fe perde dans ces mer--

veilles aufli étonnantes par leur pe-

ULcfle que les autres par leur étea*-
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^uë. Car qui n^admirera que nôîie*

corps qui rantec n'éroit pas per-

cept.ble daîîs l'univers 5 iniperccpti-

bic lui même dans le fein du tourj

foie maintenant un coIolTe y un mon-
de, ou pliuoft un tout , à Tegard de

la dernicre petiteffe où l'on xi^ peut

arriver?

Qin fe confiHerera de la forte, s'é-

frayerafans doute^de fe voir comme
fufpendu dans la mafleque la nature

lui a donnée entre ces deux abyfm.es

de l'infini &: du néant , dont il eft

également éloigne. 1} tremblera dans

la veu'é de ces merveilles ^ & je croy

,que fa curiofiré fe changeant en ad-

miration > il fera plus difpofé à les

contempler en filcnce , qu'à les re-

chercher avec prefomption.

Car enfin qu'eft-ce que Thomme
dans la naturerUn néant à IVgard de

Tinfini ; un tout à l'égard du néant,

im milieu entre rien & tout. Il eft in-

finiment éloigné des deux extrêmes

& fon être n'eft pas moins diftant du

néant d où il eft tiré que de IVifiai où
ii cftengloutia
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Son imelligcnce tient dans l*orcîre

âes chofes intelligibles le même rang

que fon corps dans retendue de la

terre y Se tout ce qu'^ellc peut faire

cft d'apercevoir quelque apparence

du milieu des chofes dans un defef-

poir éternel d'en reconnoitre ni le

principe ni la fin» Toutes chofes font

forties du néant > de portées jufqu'à

l'infini. Qin peut fuivre ces étonnan-

tes démarches ? Tauteur de ces mer-

Veilles les comprend > un autre ne le

peut faire.

Cet état qui tient le milieu entre

les extrêmes , fe trouve en toutes

fios puilfances.

Nos fens n apperçoivent rien d'ex-

trême. Trop de bruit nous afïbur-

dit > trop de lumière nous éblouûj

trop de diftance, & trop de proximi-

té empêchent la veuë ; trop de lon-

gueur , ôc trop de brièveté obfcur-

ciffcnt un difcours j trop de plaifir

incommode y trop de confbnances

deplaifent. Nous ne fentons ny l'ex-

trême chaud , ny Textreme froid*-

Lesqualiccz exccflûves nous font en-
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25tmies & lion pas fenfîbks. Nous ne

les Tentons plus , nous les foufFronso

Trop de jeuneflè & trop de vieillc(ïê

empêchent refprit y trop & trop peu

de nourriture troublent fcs aftionsj

irop & trop peu d'inftiudion l'ab-

brurillcnt» Les chofes cxtiemcs font

pour nous , comme fi elles n'étoienc

pas, & nous ne fommes point à leur

egnrd. Elles» nous ccliâppent ou nous

9 elles.

Voilà nôtre état véritable. C'eft

ce qui refferre nos coanoiflances eii

de certaines bornes que nous ne paf-

fons pas , incapables de fçavoir tour^.

& dignorer tout abfolument. Nous
fommcs fur un milieu vaftc , toujours

incertains & flottans entre l'ignoran*

ce & la connoilTance ; &: û nous pen*

fons aller plus avant , nôtre objet

branle &: échappe nos prifes ; il fe

dérobe & fuit d'une fuite éternelle:

rien ne le peut arrcter». C'eft nôtre

condition nauirelle , & toutefois la

plus contraire à noftre inclination.

Nous brûlons du defir d'approfondir

tout & d'édifier une tour > qui ^'eleye
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ve jnfqu'à Tinfini» Mais tout nôtre

édifice craque, &c la terre s'ouvre

jr.fqu*aux abyrneso..

XXII I.

CranàcHT àt l'homme.

JE
puis bien concevoir un homme

fans mains i fans pieds , & je le'

€oncevrois même fans têic , fi Tex-

perience ne m'apprenoit que c*eft

par là qu'il pcnfe. C'eft donc la pen-

fée qui fait Tétre de Thomm-e $

& fans quoy on ne le peut conce-

voir..

(§) Qa*eft-ce'qui fenr du plaifir en

K0US5 eft-ce la main ? Efl ce le bras?

Eft-ce la chair ?Eft-ce le fang ? On
verra qu'il faut que ce foit quelque

ehofe d'immatériel.

(§) L*homme eft fi grand que fa

grandeur paroît mêmie en ce qu'il

fe connoîc miferabîe. Un arbre ne

fe conuoîc pas iniferablc. Il çft vray
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tjiie c'e{t être miferable 5 mais c'eft

auffi ctrc grand * que de connoîcre

qu'on eft miferable. Ainfi toutes fes

! iTiiferes prouvent fa grandcur.Ce ipnr

^
iTuferes de grand Seigneur > u^ifcies

d*un Ray dep: iredé.

($) Qin Te trouve malheureux de

I

*i*étre pas Roy, finon un Roy depof-

fedc ? Trocivoit on Paul Emile mal-

I

'heureux de n'être plus Conful î Au
contraire tout ie monde trouvoit

qu'il étoit heureux de l'avoir été ;
-

parce que fa condition n^étoit pas

de rétre toujours. Mais on trouvoit

Pecfée fi mal-heureux de néa': plus

Roy > parce que fa conclicion étoit

de rétre toujours ^ qu'on trouvoit

étrange qu'il peut fupporter la vie«

^' Qui fe trouve malheureux de n'avoir

qu'une bouche ? Et qui ne fe trouve

mal- heureux de n'avoir ^^u un œil?

On ne s'eft peut-être jamais avifc

de s'affliger de n'avoir pas trois yeux.5

mais on eft inconfolable de n'en avoir

qu'un,

(§) Nous avons iuîc fi grande idét
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de Tame de rhomme , que notts -ne

pouvons fouffiir d'en être méprifezs

& de n'écre pas dans Teftime d*unô

ame : 6c toute la félicité des hommes^
<confifte dans cette eftimc

Si d'un coté cette faivlTe gloire

-que les hommes cherchent eft uns

grande marque de leur mifere 5 & clc

leur bafleiîe , c'en eft une aufli de

leur excellence. Car quelque pofiTef-

iîon qu'il ait fur la terre ^ de quel-

que fantc &: commodité eflTentiellc

qu'il jouiflc , il n'eft pas fatisfait s'il

n'eft dans rcftime des hommes. Il

eftime fi grande la raifon de l'hom-

me , que quelque avantage qu n aie

dans le monde 5 il fe croit malheu-

reux s^il n^eft place auffi avantageu-

Tement dans la raifon de Thommc»
Oft la plus belle place du monde:

rien ne le peut détourner de <:e defir;

& c'eft la qualité la plus inefaçabic

^iucœurd^ Thomme. Julques là que

ceux quimeprifent le plus les hom*
»es & qui les égalem aux bêtes , ct%

veulent encore ctre admirez , £c fc

coiitrcdifent à eux mcmes par Icui:
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propre fentimenr ; leur nature qui cft

plus forte que toute leur raifon IcS

convainquant plus fortement de la

grandeur de l'homine , que la raifon

ne les convainc de fa baucfle,

{$) L'homme n'eft qu'un rofeau le

plus foible de la nature ; mais c'cft un
rofcau pcnfant, U ne faut pas que Tu-

nivers entier $'arme pour l'écrafcr.

Une vapeur , une ^ouic d*eau fuffic

pour le tuer. Mais quand l'univers

récraferoit Thommc feroit encore

plus noble que ce qui le tue ; parce

qu'il fçait qu il meurt î & l'avantage

que Punirers a fur lui , Tunivers n*eii

fçait rien.

Ainfi toute nôtre dignité confifte

dans la penfcc. C*cft de là qu'il faut

nous relever , non de Tefpace de la

durée* TravaillonS'donc à bien pen*

fer. Voilà le principe de la morale.

{§) Il eft dangereux de trop faire

voire à Thomm • combien il eft égal

aux bétcs , fans lui montrer fa gran-

deur. Il eft encore dangereux de luy

faire trop voir fa grandeur fans fa

balfedè* Il eft encore plus dangereux
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de luy laitrec ignorer Tun &: TautrCo

î^lais il eft tres-avancagcux de loy rc-

puen^nrer 1 un & Taiure,

(i) Que rkomiiie donc s'eftime

Ton prix, Q^'il s'aime ^ car il y a ea
îuy une nature capable de bien : mais

qu'il n'aime pas pour cela les balTef-

fcs qui y font. Qiul fe meprife ; par-

ce que cette capacité cft vuide; mais

qu'il ne meprife pas pour cela cette

capacité naturelle, C3u*il fe haïlTe;

•qu'il s'aime : il a en luy la capacité

de connoîtrela vérité &c d'être heu-

reux ? m.ais il n'a point de vérité ou
. confiante ou fatisfailantCo Je vou-

drois donc porter Thomm^e à de/ir^

d'en trouver 5 à être prêt, & dégage

de paffions pour la fuivre où il la

^trouvera ; &c fçachant con^Uen fa

^onnoilTance s'eft obfcurcie par les

paffions , je voudrois qu'il haït ea

loy la ccncupifcence qu'il la determi-

iîc d'elle même ; afin qu elle ne Ta-

veuglât point en fajfant fon choix,

qu'elle nerarrêtat poilH quand il aura

^iioifio

xxiv.
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"^mité àe l'homme^

NOas ne nous contencons pas

de la vie que nous avons en

nous ^& en nôtre propre être : nous

voulons vivre dans l'idée des autres

d'une vie imaginaire i & 'l'^^^^s nous

efforçons pour cela de paroîccc

Nous travaillons inccffamment à

embellir & donfervcr cet être inu-

ginaire , & négligeons 1^ vericablç.

Et (î nous avons ou la tranquillité,oui

la generofité , ou la fidélité j nous

nous empreflons de Je faire {çavoir,;

afin d'attacher ces vertus à cet être

d'imaginationtnous les déttichcrionsf

plûtoft de îK)Us pour les y joindre

ôc nous ferions volontiers pokrons

pour acquérir la réputation d'être

.vaillans. Grande marque du neanc

de nôtre propre être, de n'éttc pas

• fatisfaijc de Tun fans Paarre , & de

renoncer fouveni à l'un pour Tautre^
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Car qui ne mourroit pour confcrver

fon honneur, celui-là feroit infâme.

{§) La douceur de la a\ohc eft (î

grande , qu'à quelque chofe qu'où
Par cache, niême à îa more , on Tai-

me.

(§) L'orgueil contrepefe routes

nos miferes. Car, ou il les cache , oii^

s'il les découvre , il fe glorifie de les

connoîcre.

(§) L'orgueil nous tient d*unc

pofiTclîîon fi naturelle: au milieu de

nos miferes & de nos erreurs ? que
nous perdons même la vie avec joye

-pourven qu on en parle.

'' Ci) La vanité cft fi ancrée dans le

cœur ât Thomme, qu'un goujatjj un
niai:miton,un crocheteur fe vante, &
veut avoir fes admirateurs. Et les

Philofophes mêmes en veulent.Ceux

qui écrivent contre la gloire , veulent

avoir la gloire d'avoir bien) écrit ; 8c

<eux qui le lifent » veulent avoir la

gloire de l'avoir lu ; &: moi qui écris

. c^^ci 1 jaipeur-étre cette envie , &
peut-être que ceux qui le liront l'au-
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(§) Malgré la veuë de toutes nos

L-niferes qui nous touchent , & qui

rîious tiennent à la gorge^ nous avons

un inftincl que nous ne pouvons re-

primer,qui nous élevé.

(§} Nous fommesiî pirefompteux-v

<jue nons voudrions être connus de

toute la terre & mênxe des gens qui

viendront quand nous ne ferons plus,

£t nous fomi'nes fi vains que l'eftime

de cinq ou fix perfonnes qui nous

environnent nous anaufe & nous

contente*

La chofe la plus importance à

la vie, c'efl: le choix d'un mécier. Le
Lazard en difpofe. La coutume faic

les martons , les toldats ^ les cou-

vreurs* C'efl: im excellent coirvreurj

dit-on i & en parlant des foldats > ils

font bien fous dit - on. Et les autres

au contraire i il n y a rien de i^rani

que la guerre le relie des hoinnaes

font des coquins. A force d'ouïr louée'

en l'enfance ces métiers , méprifer

'tous le, antres» on choifit i car iia-

rurelleinenc on aime la vertu ^ Sc

^''on h ai: l'imprudence. Ces mots
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nous émcuvenc : on ne pcche que

dans l'appiication : de la force dô la

coutume eft fi grande , que des pays

entiers fonc tous des malïons , d'au-

tres TOUS de foldars. Sans doute que
le nature n'eft pas fi uniforme. C'eft

donc la coutume qui fait cela, 5c

qui entraîne la nature. >Iuis quel-

quefois auffi la nature la furmonre;

éc retient Thomme dans fon inil:in<;i

malgré toute la coutume bonne ou
TOauvaife.

(§) La curiofité n'eft que vanité :

Le plus fouvent on ne veut fçavoir"^

que pour en parler. On ne voyage-

roîC pas fur la mer pour ne jamais en

rien dire , & pour le feul plaifir de

voir/ans efperancc de s'en entrccenic

jamais avec perfonne.

{$) On ne fe foucie pas d'être efti-

médans les villes où Ton ne fait que

partèr , mais quand on y doit demeu-
rer un peu de temps on s'en foucie.

Combien de temps faut- il tljn temps

proportionné à nôtre durée vaine 6c

chctive.

(§) Peu de chofc nous confole.
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parce que peu de chofe nous rifflige.

(§) Nous ne nous tenons jamais au

prcfcnt. Nous anticipons l'avenir

comme trop lent y&c comme pour le

liâtcr » ou nous rappelons le pafle

pour l'arrêter comme trop pron^pr.

Si imprudens ^
que nous errons dans

lies temps qui ne font pas à nous , ôc

!ne penfons point au feul qui nous

,appartient,& fi vains , que nous fon-

geons à ceux qui ne font point , &
laiflTons échapper fans reflexion le

feul qui fubfifte* C*eft que le prefcnt

d'ordinaire nous bleiïe. Nous le ca*»

chons à nôtre veuë 1 parce qu'il

nous afflige ; & s'il nous eft agréa-

ble nous regrettons de le voir échap-

per. Nous tachons de le foûcenir

par Tavcnir , & penfons a difpc-

Icr les chofes qui ne font pas en

nôtre puiflance pour un temps où
nous n'avons aucune aflurance d'ar-

river.

Que chacun examine fa penfée^il la

trouvera toujours occupée au palTé

&c à l'avenir.Nous ne penfons prefque

point au prefcnr,& fi nous y penfons^
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ce n'eft que pour en prendre la lumiè-

re 5 pour difpcfer l'avenir. Le pre-

feîitn'éft jamais nôtre bnr. Le pa(fô

& }e prerenrfonrr/os moyens; le feuL

avenir eft nôa*e objiT. Ainfi nous ne

Tivons jamais 5. mais nous efperons

de vivre y Se nans dirpofanc toujours

h erre heureux il eft indubitable que

îîousne le lèrons jamais; (î nousn^af-

pirons à une autre béatitude qu'à

celle dont on peut jouïr en cctce

vie.
'

(§) Nôtre îmaginafîon nous grof-

fit fi fort le temps prefent à force à'y

faire des reflexions continuelles , ôc

amoindrit tellement l'éternité man-

que d'y faire reflexion ; quenousfai-

fons de réternit^' un néant 5 & àiv

néant une éternité. Et tout cela a fcs

racines fi vives en nous que toute

nôtre raiion ne nous en peut deffen-^

dre.

(0 Crom-Vver alîoit ravager toute^

îa Chrérientc : la famille Royale

ctoit perdue , & la ficnne à jamaiSu

puillànte ; fans un petit grain de fable

cjui r« nm dans Ton uretaitei R om

I
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même aîloit trembler fous lui. Mais

ce petit gravier qui n'étoit rien ail-

leurs s mis en cet endroit , le voilà

mort, fa famille abbaiflce^ & le Roy

rétably.

»î«*î#3 «g^- 1*3 «HS^ «3»«^ «e*!' £«S -SS»^

XXV.

ToibUJfe de Ihomme,

CE qui m'ctonne le plus eft <îè

voir que tout le mcn;de n tft pas

étonné de la foiblefîe. On agit fe-

rieufement & chacun fuit fa condi-

tion 5^ non pas parce qu^il eft bon en

effet de la fuivre puifque la mode en

cft ; mais comme fi chacun fçavoit

certainement où cft la r^ifon à: la

juftice. On fe trouve deceu à toute

heure, & par une plaifante humilité

on croit que c'cft fa faute j & non
pas celle de Part qu'on fe vante tou-

jours d'avoir. Il eft bon qu'il y ait

beaucoup de ces gens là au monde,
afin de montrer que Thomme eft bien

capable des plus extravagantes Opi-
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fiions^puis qu'il cft capable de croirç

qu'il n'cft pas dans cette foiblefle na-*

rurelle &: inévitable ?& qu'il eft au

contraire dans la lagelTè naturelle.

($) La foibleife de la raifoii de

rhoiTunc paroîc bien davantage cra*.

ceux qui ne la connoiifent pas qu'en-

ceux qui la connoiîTent:.

(§) Si on eft trop jeune on ne pge
pas bien. "Si on. eft trop vieil , de

i-nême.Sionn^y longe pas alTez , fh

on y fonge rrop on s'entête;,& Ton ne

peur trouver laverite^

Si Ton confi^l^re Ton ouvrage in-

continent après l'avoir fait» on en eft

encore tout prévenu^ Si trop long-

temps apres>on n'y entre plus.

Il n'y a qu\in point indivifible^quî

foit le véritable lieu de voir les ta-

bleaux» Les autres font trop pres>

rrop loinsjtrop hauts^trop basXa per*

fpedive Taflignera dans l'art de la

peinture. Mais dans la vérité &c dans

la morale qui Taffignera ?

(§) Cette maîtrede d*erreur que

Ton nppelle fantaifie Se, opinion 5 eft

<d'autant plus fourbe qu^clîe ne Tcft
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pas toujours. Car elle feroit règle in-

hiillible de vérité Ci elle Técoit infail-

lible du menfonge. Mais écanr le plus

fouvent faufle > elle ne donne aucune

nuique de fa qualité , marquant de

niéme caradkere le vrai & le faux.

Cette fuperbe puiflancejcnncmie de

laraifon qui fe plaît à la controller

& à la dominer > pour montrer com-
bien elle peut en toutes chofes > a

établi dans rhomme une féconde

nature. Elle à fes heureux 5 & fes

mal-heureux 5 fes fains , fesiTialadesj

(es riches>fes pauvres > ks foux > 8c

fes fages, ëc rien ne nous dépite da-

vantage 5 que de voir qu'elle remplie

(ts hôces d'une fatisfaânon beaucoup

plus pleine & entière que la raifon,

les habiles par imagination fe plai-

faut tout autrement en eux mêmes
que les prudens ne fe peuvent raifon-

îiablement plaire» Ils regardent les

g^ns avec empire. Us difputent avec

bardieffe & confiance , les autres

avec crainte & defEance» Et cette

gayeté de vifage leur donne fouvent

ravantagc daiis Topinionr des écoui-

i V
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tans j tant les fages imaginaires ont

de faveur auprès de leurs juges de

xnême narure. Elle ne peut rendre-,

fages des fousjmais elle les rend con-

tens,à l'envy de la raifon; quine peut-

rendre fcs amis que miferabîes. L'une

les comble de gloire , Tauire les coii--

vre de honte,.

Qni difpenfe la réputation ? Qui-
donne le refpcâ: & la vénération aux,

perfonnesjaux ouvrages , aux grands,,

finon l'opinion ; Combien toutes les^

richefles de la terre font- elles infuffi-

fantesfans fon confentement ?

L^opinion difpofe de tout. Elle fait-

la beautéJa juftice, &: le bon hcur^,

qui eft le tout du monde, je voudrois

de bon cœur voir, le livre Italien donc

jeneconnois que leritre>quivauc lui.

feul bien des lïwcSiDelU opinione Re*

£wa ddmor,do^yy foncris fans le con--

5)oître,fauf le mal s'il y en a.

f§) On ne voit prefque rien de:

jufte ou d'jnjufte , qui ne change dô:

(qualiré en changcaait de climat.Trois.;

degrez d'élévation du Pôle renver-

l^MC coûte la Jurifprudence, Un Me?^
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riJien décide de la ver iic , ou pca.

d'annces de poflcffiôn. Les loix fon-

damentales changent. 'Le droit à fes

(époches. Plaîfante Jufticé qu'une

rivière ou une montagne borne ! Vé-

rité au deçà des Pyrcntes , erreur au

delà.

(§) L'art de bouleverfcr les Etats

cfl: d'cbranler les coutumes établies

cil fondant jufques dans leur fource

pour y faire reaiarquer le défaut d'au-

thonté&de juftice. Il faut, dit'On>.

recouïir aux loix fondamentales &
primitives de l'Etat qu'une coutu-

me injufte a abolies. Oeft un jeu feur

pour tout perdre.^Rjen ne fera juftc à

cette balance. Cependant le peuple

prête l'oreille à ces difcours y il fc-

colie le joug dés qu'il le connoîc ;

ëc les grands en profitent à fa ruyne

& à celles de ces curieux animareuirs,

des coutumes recciies. Maia par un?

défaut contraire les hommes croyent
pouvoir faire avec juftice tout ce qvii

n'eft pas fans exemple
Le plus> grand; PhilofopKe iii^

îï^Qlîde yÇ\iï une plancHe plus largt:

^
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qu'il ne faut pour marcher à (on or-

dinaire, s'il y a au defïbus un préci-

pice, quoy que la raifon le convain-

que de fa fantc ,. fon imagination

prévaudra. Plufieurs n en rçauroienc

Ibûtenirla penféefanspaflir & fuër,

Je ne veux pas en raporter tous lcs=

effets. Qui ne fçait qu'il y en a à qui

la veuë des chats > des rats , l'écrafe-

nient d'un charbon emportent la rai-

fon hors des gonds.,

(^}Ne diricz-vouspasque ce Ma-
giftrat dont la vieilkfle vénérable im*

pofe le refped à tout un peuple , fe.

gouverne par une raifon pure & (u-

blime > & qu'il jug^ des chofes par

leur nature , fans s'arrêter aux vaines,

circonftances qui ne blefllènt que i'i-

inagination des foibles ? Voyez le

entrer dans la place où il doit rendra.

la juftice. Le voilà prêt à ouïr avec

une gravité exemplaire. Si Tàvocat.

vient à paroîae; & que la nature luy

ait donné une voix enrouée , Se utï.

tour de vifage bizarre ^ que fon bar-

feier i:air mal razé,& fi le hazard l a;

tacorc barbouillé >
J5 parie la pette
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lie la gravité du M^îgiftrar,

(i) L'efprir du plus grand hoinme

du monde n'eft pas fi indépendant,.

qu'il ne foit fu jet à être trouble par

le moindre tintamarre qui fe fait au-

tour de lui:Il ne faut pas le bruit d'un

canon pour empêcher Tes penfées> il

ne faut que le bruit d'une girouette

ou d'une poulie. Ne vous étonnez

pas s'il ne raifonne pas bien à prefent:.

une mouche bourdonne à Tes oreil-

lesjc'en eft allez pour le rendre inca-

pable de bon confeiU Si vous voulez,

qu'il puiflfe trouver la vérité , chaflez

cet animal qui tient fa raifon en
cchec,& trouble cette puiflante in-

telligence qui gouverne les villes èc

les Royaumes»^

($) Nous avons un autre principe

d'erreur, fçavoir les maladies. Elles

nous gâtent le jugement & lefensa

Et fi les grandes l'altèrent fenfible-

ment ; je ne doute point que les pe-

tites n'y faCfcnt imprcffion à propor-

tion.

Nôtre propre intérêt eft encore un
mavcilleux inûrumeut pour nous
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crever agréablement les yeux. L'af-

fc6tion ou la haine changent la ju-

ftice. En cfFct combien un Avocat
bien paye par avance trouve t'il plus*

jafte la caufe qu'il plaide } Mais pour

une autre bizarrerie de refprit hu-

n^ain > j'en fçiy qui pour ne pas tom-

ber dans cet amour propre ont efté

les plus injuftes du monde à contre-

biais. Le moyen fcur de perdre une

affaire toute jufte, etoit de la leur fai-

re recommander par leurs proches

parens.

(§) La juftice & la vérité font

deux pointes Ci fubtiles > que nos in*

ftrumens font trop cmoulTez pour y
toucher exadement. S'ils y arrivent

ils enécachent la pointe,& appuyenc

tout au tour , plus fur le faux ^uc fui'

le vray.

(§) Les impreiïîons anciennes ne

font pas feules capables de nous

abufer. Les charmes de la nouveauté

ont le même pouvoir) De là viennent

toutes les ûjfpates des hommes, qui

fc reprochent ou de fuivre les fanlîès

im£rcfîigns dcleiii enfance >, ou de
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courir tcinerairemcnt après les nou-

velles.

Qni tient le Juflie milieu; & Q^j'ilt

paroilFe , Se qu'il le prouve. Il n'y a

principe quelque naturel qu'il puilîe

écre , même depuis l'enfance » qu*on.

ne fair^ paîTcr pour une faulTe im-

preffion/oit de l'inftrudionj foit des

fens > parce dit-on , que vous avez

crû iés l'enfance qu'un coffre étoic

vuide lorfque vous n'y voyés rien,

vous avez crû le vuide poflîblc : c'eft

une illufion forte de vos fens forcifife

par la coutume qu'il faut que la fcien-

ce corrige.Et les autres difent au con-

traire parce qu'on vous a dit dans Té-

cole>qu'iIsn'y a point de vuide , on a

corrompu vôtre fens commun qui le.

comprenoit Ci nettement ayant cette

mauvaife impreflîon qu'il faut corri-*

ger en retournant à vôtre première^

nature. Qiii a donc trompi. les fens,

ou l'inftiudion».

fj) Toutes les occupations des
hommes tendent à avoir du bicn?& le

titre par lequel ils le pofiTedent n'e(l

dausion origine que ia fantaific da
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ceux qui ont fait les loix. Us nom
auffi aucune force pour le poiredci'

fcurement : mille accidens le leur ra-

vi/ïent- 11 en eft de même de la fcien*

ce,la maladie nous Tôce.

(^) L'homme n eft donc qu'un fi\-

jet plein d'erreurs ineffaçables fans la

grâce. Rien ne loy montre la véri-

té : tout Tabufe. Les deux principes

de vérité , la raifon & les fens, outre

qu'ils manquent fouvent de fince-

rité 3 s'abuflfent réciproquement l'un

l'autre. Les fcns abufent la raifon par

de faufTes apparences : &c cette mef-

mc piperie qu'ils luy apportent , ils

la reçoivent d'elle l leur tour : elle

s'en revanche. Les pafîîons de l'ame

troublent les fens ; & leur font des^

impreffions fâcheufes. Ilsmentent> &:

fc ccompem à l'envy.

f§) Q^i'eft-ce que nos principes

naturels y (inon nos principes accou-

tumez ? Dans les cnfans , ceux qu'ils^

ont receus de la coutume de leurs pe-

res 5 coimne la chaflb dans les ani*

maux.

Uoe dif&xeme coutume donnera



sî'autres principes îiatnrels. Cela fe

voie par expérience. Et s'il y en a

d'intffaç .blés à la coûtnrne , il y en

aauflî de la coûtninc ineffaçables à

la nature. Cela dépend de la caC^oÛ--

ftion.

Les pères craignent que Ti^mour

natuiel des enfans ne s'efface. Q^ieîle

cfl donc cette nature fujctte à être

effacée ! La coutume eft une féconde

rature qui détruit la première. Pour-

quoi la coutume n'eft elle pas natu-

relle ? j*ay bien peur que cette nature

ne foit elle même qu*unc première

coûtume/comme la coutume eu une

féconde nature.
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XXVI.

Mifert âe l'homme.

R îen i/eft plus capable Je nous

_ _faire entrer dans la connoi(îan-

ce delamifere des hommes que de

confidcrcr la caufe véritable de Ta-

gitation petpccuellc dans laquelle ils

palïenc toute leur vie*

L*ame efl; yectée dans le corps pour

y faire un fejaur de peu de durée. Elle

fçait que es n'eft qu'un paflage à un

Voyage éternel > & qu'elle n a que
îe peu de temps que dure la vie pour

s'y préparer. Lesneccflîcez de la na-

ture lui e:j ravKTcnt une très-grande

partie. Il ne lui en rcfte que trcs-peu

dont elle puitTe difpofcr. Mais ce peu

qui lui refte l'incommode fi fort , &c

rembarralïc fi étrangement , qu'elle

ne fonge qu'à le perdre. Celui eft une

peine infupportable d'être obligée'

de vivre avec foy & de penfer à foy^

Ainfî tout Ton foin eft de s'oubliec
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'%.trêmc , 6c. de laifler couler ce

temps fi court Bi fi in-ccieiix fans re-

icxion , en s'occupant de chofcs qui

feinpêchent d'y penfer.

C'eft l'origine de toutes les occu-

pations tumuluiaires des hommesy

ik de tout ce qu'on appelle divcrtil-

ifcmeiuou paffe-temps , danslefquels

on n'a en efFct pour but que d'y laif-

';fer pafler le temps , fans le fentif ,
ou

jplûtoft fansfe fentir foymême , ou

'd'éviter en perdant cette parti^e de la.

vie l'amertume &c le dégoût inté-

rieur qui accompagueroit neceflai-

îcmem l'attention que l'on fcroit iur

ioy-même durant ce temps-là. La-

me ne trouve nen en elle qui la con-

tente. Elle n'y voit rien qui ne l'affli-

ge quand elle y penfe. C'cft ce qui;

la contraint de fe répandre ^u de-

hors , & de chercher dans l'applica-

tion aux chofcs extérieures » 3 per-

dre le fouvenir de Ton état vérita-

ble. Sa joye confifte dans cet oubly,

&c il fuffir pour la rendra mifcrable»

de l'obliger de fe voir ,, & d'eue ayçc

iôy.
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On charge les hommes dés Ten-

fance du foin de leur honneur , de

leurs biens , & même du bien & de

l'honneur de leurs parens & Je leurs

amis. On les accable de Tétude des

langues,& des fciences^des exercices,

ôc des arts. On les charges d'afFiires:

on leur fait entendre qu'ils ne fçau-

roient écre heureux s'ils ne fom en

forte par leur induftrie &c par leur

Toin, que leur fortune 3 leur honneur,

& même la fortune & l'honneur de

leurs amis foient en bon état > &
qu'une fêulc de ces chofes qui man-
que les rend mal-heureux. Ainfi on
leur donne des charges & des affaires

qui les font tracaffer dés la pointe du

Jour. Voilà > direz-vous une étran-

ge manière de les rendre heurcnx.

Qjç pourroit on faire de mieux pour

les rendre mal-heureux ; Demandez
vous ce qu'on pourroit faire ? Il ne

faudroitque leur ôrer tous ces foins.

Car alors ilsfe verroient>& ils penfe-

roient à eux-mêmes , ôc c'eft ce qui

leur eft infuportable. Auffi après

s'écre chargez de tant daffaires>
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s'ils ont quelque temps de relâche,

ils tâchent encore de le perdre à

quelque divertillemcnt qui les occu-

pe tous entiers , & les dérobe à euxn.

même
Cefl: pourquoi quand je me fuis

mis à confiderer les divcrfes agita-

tions des hommes» les périls & les

•peines où ils s'expofent à la Cour, a

la guerre^dans la pourfuitte de leurs

prétentions ambitieufes > d'cù naiC-

fent tant de querellesjde paflîons > &C

d'entrepi-ifes perilleufes & funeftes;

j'ay fouvcnt ditjque tout le mal-heur

des hommes vient de ne fçavoirpas

fe tenir en repos dans une chambre.

Un homme qui a allez de bien pour
vivrc^s'il fçavoic demeurer chez foy,

n'en fortiroit pas pour aller fur la

mer y ou au fiegc d'une place : & (î

on ne cherchoit fimplemcnt qu'a vi-

vrc>on auroit peu de foin de ces oc-

cupations fi dangereufes.

Mais quand j'y ay regardé de plus

près , j'ay trouvé que cet éloigne-

ment que les hommes ont du repos,

& de demeurer avec cux-mcmc5,
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vienc d'une caufe bien effedlve ^ c'e^

À dire du malheur naturel de nôcre

-Condicion foible & mortelle Se fi mi-

fcrable , que rien \it nous peut con-

roler> lors que rien ne nous empêche
d'y penCer^ & que nous ne voyons

q-ie nous.

Je ne parle que de ceux qui fe re-

gardent fans aucune veuë de Reli-

gion. Car il eâ vray que c'eft une

des merveilles de la Religion Chrê
tienne i de reconcilier l'homme avec

ioy-même , en le reconciliant avec

Dieu; de lui rendre la veue de foy-

meme Hipportable , & de faire que la

{blitude & le repos foient plus agréa*

blés à pluficurs , que Tagitation & le

commerce des hommes. Auffi n'eft-

ce pas en arrêtant Thommc dans lui

même qu'elle produit tous ces effets

merveilleux. Ce n efl: qu'en lîiportanc

jufqu'à Dieu & en le foûcenant dans

le fentiment de ùs mifercs par Tefpe-

rance d'une autre vie>qai Tcn doit en-

tièrement délivrer.

Mais pour ceux qui n^agilTent que

par les mouvemens qu'ils trouvent
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en eux & dans leur nacure, il eft im-

poffible qu'ils fubfiftcnt dans ce re-

pos qLii leur donne lieu de fe confide-

rer & de fe voir , fans être inconcî-

nenr arraauez de chaçrin & de triftef-

^le. L'homme qui n'aime que loy ne

haie lien tant que d'ccre feul avec

foy.Il ne recherche rien que pour foy

&: nefur rien tant que foy,parce que

quand il fe voit > il ne fe voit pas tel

qu'il fe defirc, & qu'il trouve en foy-

•ir.ême un ainas de iniferes inévita-

^bies, & un vuide de biens réels & fo-

lides qu'il eft incapable de remplir.

Qu'on choififTe celle conditica

qu'on voudra , 6^ qu'on alïèmble tous

les biens , & toutes les fatisfadtions

qui femblent pouvoir contenter un
homme. Si celui qu'on aura mis en

cet érat eft fans occupation y 6c fans

idivertiflcmem , & qu'on le laifle faire

reflexion fur ce qu'il eft, cette félicité

languiffante ne le foûtiendra pas. li

'tombera par nsceffi té dans des vues

affligeantes de l'avenir: & fi on ne

l'occupe hors de lui ^ le voila necef-

(airement mal- heureux»
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La dignité Royale n'cft clic pas af-

<lz glande d'elle-n^iêiric pour rendre

celui qui la pollede heureux par U
feu'e veuë de ce qu'il eft } Faudra- t*il

encore le divertir de cette penfée

comme des ^eiis du covnmun?}c vois

bien.qae c'eft rendre un homme heu-
reuxjque de ic détourner de la veuc

de fes miferes domeftiques , pour

remplir toute Ùl penfée du foin de

bien danfer. Mais en fera - t'il de

même d'un Roy ? Er fcra-t'il plus

heureux en s'attachant à ces vains

amufemens , qu a la veuë de fa gran-

deur ? Q{\q\ objet plus fatisfaifanc

çourroit-on donner à fonefprit ? Ne
,
ieroit-ce pas faire tort à fa joye,d oc-

cuper fon ame à penfer à ajufter fes

pas à la cadance d'un air , ou à placer

adroitement uneballej au Ueu de le

lailTèr jouir en repos de la contem

plationdela gloire majeftueufc qui

l'environne ? C^a on en falfe l'cpreu-

ve ; qu'on lailfe un Roy tour feul,

fans aucune fatisfadion des fcns/ans

aucun foin de l'efprit , fans compa-
gnie, penfer à foy tout à loifir ; &

l'on
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Iw verra, qu'un Roi qui Te voit, cÔ:

im homme plein de mifcres , &: qui

les reOTenc comme un autre. Aulîî oa
évite cela foigneufemeiu 5 & il ne

manque jrnnais d'y ^avoir auprès des

pei'fonnesdes Rois un grand nombre
de gens qui veillent à faire fucceder

le divertillèment aux affaires > &c qui

obfervent tour Je temps de leur loi-

iir, pour leur fournir des plaifirs ôc

ces jeux en forte quM n'y aie point

de vuide. C'eft ï dire > quMs font

environnez de perfonnes 3 qui onc

un foin merveilleux de prendre garde

que le Roi ne foit fcul , iSc en état de

penfer à foi ; fçachant qu'il fera mal-

heureux 5 tout Roi qu'il eft s'il y
penfe,

Auflî la principale chofe qui foû-

tient les hommes dans les grandes

charges > d'ailleurs Ci pénibles , c'cft

qu'ils font fans celle détournez de
penfer àeux<»

Prenez'V carde, Qu^eft-ce autre

chofe d'être Surintendant * Chance-
lier premier Prefidc nt que d'avoir

Lin grand nombre de gens ^ qui vie»-

K
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lient de tous cotez, pour ne leur laif-

fer pas une heure en la journée où ils

puitrem penfcr à eux - mêmes ? Et

quand ils font dans la difgrace j ôc

qu'on les renvoyé à leurs maifons de

campagne, où ils ne manquent ny de

biens ni de domeftiqucs pour les af-

(îfteren leurs befoins , ils n^ lait

fent pas d'écre miferables * parce que

perfonncne les empêche plus de fon-

ger à eux.

De là vient que tant de perfonnes

fe plaifent au jeujà la chalTe , & aux

s^utres divertilTemens qui occupent

toute leur ame. Ce n'eft pas qu'il y
ait en effet du bon- heur dans ce que

Ton peut acquérir par le moyen de

ces jeux, ni qu'on s'imagine que la

vraye béatitude foit dan^ Targenc

qu'on peut gagner au jeu, ou dans le

lièvre que l'on court. Oty en vou-

droit pas s'il étoic offert. Ce n'eu:

pas cet ufâge mol &c paHîble , ôc qui

nous laifle pcnfer à nôtre mal-heu-^

ïeufe condition qu'on recherche;

mais c eft le tracas qui nous detourse

dy penfcf-
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Delà vient ^que les hommes ay-

.no-nz tant le bruit & le tumulce da
- iiîondc; que laprifon eft un fuplice (I

orribic & qu'il y a ii peu de per-

fonnes qui foient capables de Jouffnt

la folituJe,

Voila tout ce que les hommes ont

pu inventer pour fe rendre heureux»

Et ceux qui s^amufcm amplement a

remontrer la vanité & la baiTelfe de$

' divertiflfemens des hommes connoif-

[ fent bien à la veritc une partie de

, leurs miferes ; car c'en -eft une bien

(grande que de pouvoir prendre plai-

iîr à des chofcs Ci balTes , & G mepri-

iables , mais ik n'en connoilTenî: pas

le fonds qui leur rend c€s miferes me-

i

mes neceflaires » tant qu'ils ne fonc

' pas guéris de cette mifere intérieure

'& naturcllc,*qui confifte à ne pouvoir

ifouffL-ir la veuë de foi • même. Ce

I

lièvre qu'ils auroient acheté ne les

!
garantiroit pas de cette veuè>mais la.

chadè les en gaientit. Ainfi quand oii

leur reproche que ce qu'ils cherchent

^vec tant d'ardeur ne fçauroit les fa-

'^isfaire
; qu^il n'y a rien de plus bas^

K i)
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& de plus vain ; s'ils repondoient

comme ils devroieni le faire , s'ils y
penfoient bien ils en demeureuoient

d'accoi'd: mais ils diroienc en même
tems qu'ils ne cherchent en cela

qu'une occupation violenie ôc impe-»

tueufe qui les derourne de la veue

d'eux-mêmes & que c'eft pour cela

qu'jls fe propofent un objet attirant

qui les charme & qui les occupe tous

cnciers.Mais ils ne répondentfpas ce-

la^parce qu'ils ne fe connoiflent pas

eux-mêmes. Un Gentilhomme croit

fincerement qu il y a quelque chofe

de grand Se de noble dans la chafïè,

il dira que c*eft un plaifir Royal. Il

en eft de même des autres chofes

dont la plupart des hommes s'occu-

pent. On s'imagine qu^il y a quelque

chofe de rétl ôr de folide dans les

objets mêmes. On feperfuade que fi

Ton avoic obtenu cette charge 5 oa

fe repoferoic en fuite avec plaifir : &C

l'on ne fent pas la nature infatiablc

dans fa cupidité. On croit chercher

iîncerement le repos;i&: l'on ne chôs-;

'.cke en ^ffet que Ta^itatioa
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tes hommes ont un inftinâ: feciet

qui les porrc à chercher le divertife-

ment $c ToccLipation au dehors , qui

vient du relTentimcnt de leur mifere

continuelle. Et ils ont un autre in-

ftinftfecret qui refte de la grandeur

de leur première nature, qui leur fait

connoîcre que le bonheur n*efl: en ef-

fet que dans le ïcpos. Et de ces deux

inftinârs contrairesjil fe forme en eux

un projet confus, qui fe cache à leur

veuadans le fond dé leur ame > qui

Tes porte à tendre au repos par l'agi-

tation,^: à fe figurer toujours que la

fatisfaétion qu'ils n'ont point leur

arrivera , fî en futmontant quelciues

d^fficultez qu'ils envifagent > ils peu-

vent s'ouvrir parla la porte au repos.

Ainfi s*écoule toute la vie. On
cherche le repos en combattant

quelques obftacles ; & fi on les a

furmontez , le repos devient infup-

'portable. Car ou l*ôn penfe aux mi-
fercs qu on a, ou à celles dont on eft

menacé. Et quand on fe verroit mê-
me alfcz à Tabry de toutes parts »

l'eanuy de fon autoruc privée ne

K iî)
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kifleroit pas de forcir du fond du

cœur oà: il a des racines naturelles,,

êc de remplir l'efprit de fon venin.

C*éfl: pourquoi lors que Cinens.

difoit ï Pyrrus 5 qui fe propofoit de

jouir du repos avc.c fes amis après

avoir conquis une grande partie du

monde qu'il feroir mieux d^avancer

kimcmc Con bon heur , en jouï(lant

défljrs de ce repos fans Tailcr cher-

cher par tant de fatiguas , il lui don^

noit un confeil qui rccevcit de gran-

des d'fïîculrez , & qui n*étoit gueres.

plus raifonnablc que le Mefïèin de ce:

jeune ambitieux. L'un &rautrefup-
pofoit que Phomme fe peut contenter

defoi-mcme& de fes biens prefensp

fans remplir le vuide de fon cœur

d'efperances imaginaires ^ ce qui effc

faux, Pyrrus ne pouvoir erre heureux

ni devant ni après avoir conquis le

lîionde. Et' peut être que la vie mole

que lui confeilloit fon miniftre ecoic

encore moins capable de le fatisfaire>.

que Tagitarion de tant de guerresy

& de tant de voyages qu'il mcdi-

ÎOiC<
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On doit donc reconnoîcre que

fîiomme eft fi malheureux qu'il s'en-

nuiroit incmc fans aucune caufc

étrangère d'ennui par le propre étar

de fa condition naturelle r & il eft

avec cela fi vain <5^ fi léger qu'érant

plein de mille caufr s eflfenriejles d'en-

»uy , la moindre bagatelle fuffit peut

Je divertir. De force qu'à le confiderer

fericufemcnt i il eft encore pîus a

plaindre de ce qu*il fe peut divertir à

des chofes fi frivoles & fi baiïès que

de ce quM s'afflige defes miferes cffc-

€lives X & f^s divertilTemens font in*-

Êniment moins raifonnables que Cou
€nnuy.

(§) D où vienr que cet homme
qui a perdu depuis peu fon fils uni*

que&: qui accablé de proeez & de

querelles croit ce matin fi troirblé n'y

penfe plus maintenant > Ne vous en

ctonnez pas il eft tout occupé à voir

par où paflfera un cerf que fes chiens

pourfuivent avec ardeur depuis fix

heures. Il n'en faut pas davantage

pour l'homme quelque plein de tri-

âcfle quilfQÎt> fi Ton peut gagner'

K iiij
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fur iuy <:îe le faire entrer en quelque:

djvertilîiaientj le voilà heureux pen--

^ant ce temps- là s mais d'un bonheur

fuux ôc imaginaire 3 qui ne vien: pas

de la pofTeiïîon cîc quelque bien réel

& fonde y mais d'une legeiecé d'cfpric

qui lui fait perdre le fouveni^de fes

véritables miferes y pour sactacher à-

des objets bas oc ridicules, indignes

de fon application s & encore plus fk

ion amour. C^eft une joye de malade -

te de phrenetique , qui ne vient pas.

de la fanté de fon ame ^ mais de fon.

dérèglement. C'eft un ris de folie Se

d'illuiion.Car c'eft une chofeerrange

que de confiderer ce qui plaît aux

hommes dans les jeux.ôc les divertif-

femens. Il efh vray qu'occupant YcÇ-

prit, ils le détournent du fentiment de

fes maux, ce qui eft réel.. Mais ils ne

loccupent que parce que Tefprit s'y

forme un objet imaginaire de paffion.

auquel il s'attache.

Q^el penfez vous que foit l'objet

de ces gens qui jouent à la paume ,

avec tant d'apphcation d'cfprit , &
d'agitation de corps? Celui de fc yan-
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ter le lendemain avec leurs amis

qu'ils ont mieux joué qu'un autre.

Voilà la fource de leur actachemenr.

}
Ainfi les autres fucnt dans leuis cabi-

^

netSjpour montrer aux fçavans qu'ils

ont rcfoki une qiieftion d'Alg- bre^qui

ne Tavoit pu écre jufqucs icy. Et tanc

j

d'autres s'expofcnt aux plus grands

! périls pour fe vanter enfuite d'une

I place qu'ils auroient prife * auflî foc-

I

teraent à mon eré. Et enfin les autres

le tuent pour remarquer toutes ces

: chofes^non pa^ pour en devenir plus

fages>iT)ais feuleraient pour n^ontrer"

qu'ils en connoifilnt la vanité : &;
ceux là font les plus fors de la bande,

puisqu'ils le font avec connoilTance^

au lieu qu*on peut penfer des autres»

i

-qu'ils ne le fcroient pas y s'ils avoient

cette connoitrancc. .

{§) Tel homme palFe fa vie fans en-

jiuy en jouant tous les jours peu de

ch ife^qu on rendroit malheureux en ^

U'Y donnant tous les matms Targenc

qu';^ peut gagner chaque jour 5 ài

condition de ne point jouer. On dira ^

peut-écie , que ç\& i'amufement dia ^
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jeu qinlchciche & non pas le gain^.

Mais qu'on le fafle joiier pour rien,,

il ne s'y échaufera pas>5c s'y ennuir;:*

Ge n eft donc pas ramufemcnt Uul.

qu'il cherche : un amufemeiu lan-

gullFant & fans paffions l'ennuiera.

11 faut qu'il s'y cchaufe >. ôc qu'il fe

pique lui-même 3 en s'imaginanc:

qu'il feroit heureux de gaigncr ce

qu'il ne voudroit pas qu'on lui don-

râc à condition de ne point jouer &
qu'il fc forme un objet de paflion,.

qui excite fon defir , fa. colcre , fa^^

crainte (on efperance.

Ainfî les divertiflfemens qui foncr

le bon heur des hommes ne font pas^.

feulement bas 5 ils font encore faux.

& trompeurs > c'cft à dire , qu'ils oncv

pour objets des fantômes & des illu-

(ions , qui feroient incapables d'oc--

cuper Tefprit de l'homme , s'il n'a--

voit perdu le fentiment 5c le go fit da>

vrai bien 5 s'il n croit rempli dô-

bsflèfiTe ^de vaniccjde legcretc , d'or-

gueiî, £^ d'une infinité 5 d'autres vi--

ces ôc il ne nous foulage dans no5^.

swiferes qu'eu ugus. caufant une roi^-
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fere plus réelle ôr plus effeâiive. Car

c'eft' ce qui nous empêche piincipale-

iment de fonger à nous > fie qui nou*

fair perdre infenfibleir^ewc le lemps.^

Sans cela nous ferions dans Tcnnui,

& cet ennui nous porreroic à cher-

cher quelque moyen plus tolide d/cn

fortir. Mais le divettiflcment nous

trompe > nous aiTiufe , & nous fait

arriver infenfiblement àlamort.

(§} Les hommes naiant pu guerîr

la mort la mifere, l'ignorance/e font

avifé pour fe rendre heureux > de n'y

point penfer : c'eft lour ce qu ils ont

pu inventer pour fe confoler de tant

de maux. Mais c'eft une confolation

bien niiferable 5 puis qu*elle va non
pas à guérir le m-al , mais à le cacher

fîmplement pour un peu de temps, ÔC-

qu'en le cachant elle fait qu €)n ne-

penfe pas à le guérir veritablcmejc»:,.

Ainfî par un étrange renverfemenc

de la nature de l*homme , il fe trou-

ve que l'ennui qui e(t fon mal le:

plus fenfiblc e{t en quelque forte

fon plus grand bieû , parce qu'ill

|cut conuibuer glvis qvie toute cW-
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fe à lui faire chercher fa véritable

guerifon ; 3^ que le divertiflcmeni;

qu'il regarde comme fon plus grand
;

bien, cft en effet fon plus grand ma]^

parce qu'il l^éloigne plus que toute.,

chofe de chercher le remède àfes

maux.Et Tun &c l'autre cft une preu-».

ve admirable de la mifere ; & de la

corruption de riiomme & en mêmC;
temps de fa grandeur ; puifquc

rhomme ne s'ennuyé de tout , &
ne cherche cette multitude d occu-^

pations, que parce qinl a Tidce da,

bonheur q-iM a perdu lequel ne trou-

vant paseuf^y il le cherche inutile-.

ment dans les chpfei extérieures , ^

fans fe pouvoir jamais contenter ^

parce qu'il n'eft n*y dans nous * uy,

dans les créatures > mais en Dieu^

feuK
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XX VII.

ftvfsffUr UsmiracUs.

Î:L faut juger de la dodrine par les .

iiiiracles: il faut juger des miracles

par la dottrinc. La doélrine difcernc

les miracles : & les miracles difccr-

ncnt la doâ;iinc,Touc cela cft vrai,

(§) Il y, a des miracles qui font

des preuves certaines de la vérité; &
il en a qui ne font pas dés preuves

certaines de veritc. Ufaut une mar-
que pour les connoîire ; autrement

ils feroient inutiles.Or ils ne font pas .

inutiles >. &i font au contraire fonder

mens.

Il faut donc que la règle qu^on

nous donne foit telle, qu*elle ne dé-

uuife pas la preuve que les vrais mi-

racles donnent de la veritéj qui eft la

6)i principale des miracles.

(§) S'il \iy avuit point de miracles
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joints à la faulTectvl y aiuoit certitu-

de. S'il n'y avoit point de veglc pour

les difcerner , les miracles ieroient

inutilesî&: il n'y auroit pas de raifon

de croire.

Moyfe en a donné une , qui eft^

lors que le miracle mène à Tidolatrie^

& Jefus-Chrift une : Cthi ^ dit-il ^

Deut. ^^if^'it des mirMts en mon nom , ne

l!;V P^^^ à l'heure même mai parler de moi.

Marc. D'où il s'enfuit que quiconque fe

'déclare ouvertement contre Jefus- .

Chrift ne peut faire de miracles en

fonnonirAinfi s'il en fait , ce neft

point au nom de Jefus - Chrift , &
il ne doit point ctrc écouté. Voilà

les occafions d'exclufion à la foi

des miracles marquées. Une faut pas

y donner d'autres exclufions. Dans,

l'ancien Teftament , quand on vous

détournera de Dicu.Dans le nouveau^»

quand on vous détournera de Jcfus^

Chrift,

D'abord donc qu on voit un mi*

racle , il faut ou fc foûmettre , oui

avoir d'étranges marques du contrai^

isj il faut voir {v^d\Ài qui le fait ûi*-*
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un Dieuj ou Jcfus - Chrift & l'E-

glife,

(§) Tonte Religion eft faulfc , qui.

dans fa foi n'adore pas un Dieu

comme principe de toutes choies > &
qui dans fa morale n*aime pas un feu!

Dieu comme objet de toutes cho-

fes.

Toute religion qui ne reconncîc

pas maintenant Jcfus-Chrift eft no-
toirement faulTe > & les mir;;cles ne

lui peuvent de rien fervir.

(^) Les Juifs avoient une doctrine

de Dieui comme. nous en avons une

de Jefus-Chrift > & confirmée par

miracles & deffenccs de croire à tous

faifeurs de miracles qui leur enfei-

gneroit une doârine contraire , &,
de plus ordre de recourir aux grands

Prêtres, & de s'en tenir à eux. Ec

ainu toutes les raifons que nous,

avons pour refufer de croire les fai-

feurs de miracles il ferr»ble qu'ils les

avoient à l'égard de. Jèfus-Chrift y^
des Apôtres.

Cependant il eft certain % qu1bt>
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écoient très coupables de rcfufer de

les croire à caule de leurs miraclesa -

puifque Jefus-Chrift dit qu'ils n'eiif-

Icnt pas été coupables, s'il neulTcnt.

point veu Tes miracles y Si opéra yion

I9r4. fcciffcm tn eu cfi^z nerno alias fecît ^
^^'^'^' peccatHm non haberent. Si je n\ivois

fait parmy ei4x des œnvres que jamais

aucun r<i4tre n*a fuites ils n^nroUnt
point de peche\

Il s'enfuit donc qu*il jageoit que Tes ^

miracles étoicnt des preuves certai-

nes de ce quM enieignoit , &c que les

Juiifs avoient obligation de le croire.

Et en effet c*eft particulièrement les

miracles qui rendoicnt les Juifs cou-

pables dans leur incrédulité. Car les

preuves qu'on eût put tirer ^de l'Ecri-

ture pendant la vie de lefus-Chriil

n'auroient pas été dcmonftratives.

On y voit , par exemple > que Moife

a dit , ..Q^i'un Prophète viendroit j

mais cela n'aurait pa;s prouvé que

Jefus Chrift fûc ce Prophète , Se

G'é'oic toute la queftion. ,
Ces pC'lfa-

gç^ f^foicat voir cja jI pouvui; eus
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le Méiïie , & cela avec fes miracles

devoit (Jecetminei à croire c]ail Tccois

, eflFedtivemento

.

(^) Les prophéties feules ne pou-

voient pas prouver Jefus-Chtift pen-

dant fa vie. Et ainfi on n'eût pas

cfté coupable de ne pas croire en lui

avant fa mort ^ iî les miracles n'euf-

fent pas efté dccilifs. Donc les mira-

cles fufiifcnt quand on ne void pss

que la dodrine foit cx)ntraire>& on y

[
doit croire*

1 (§) Tefus-Chrift a prouvé qu^il

! étoit le Mcffie j en vérifiant plûroft

fa do6lrine &c fa Miflion par Cqs mi-

i

racles que par TEcriture & par les

prophctics.

G'eft par les miracles que Nico-
déme rcconncîr que fa doétrine cft

de Dieu j Scimus qnia à Deo veni(ik

,

jMa^tJîer^ nemo emm potefi hdic Jigna-^^y

facere qu(Ztii facis^nijîfuerit DfH4 cum
r(? .• Il ne juge pas des miracles par la

dodrine ; mais de la dodrine par les

,

miracles.

Ainfi quand même k doctrine

f^roit fufpede comme celle, de Je^^
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{us ' Chiift pouvoir l'être k Nico*
deme , à caufe qu'elle fembloit

détruire les traditions des Phari-

^ens y s'il y a des miracles clairs &
evidens du même côté , il faut que
Tevidcnce du mir.acle Tempoite

fur ce qu'il y pourroit avoir de diffi-

culté de la part de la dodrine^ce qui

efl fundé fuc ce principe immobile»»

que Dieu ne peut induire en et*

reur.

Il y a un devoir réciproque entre

f}^' Dieu & les hommes, jdcch/e moi , dit

Dieu dans Ifaïe. Et en un autre en-

lyid. droit Qu^ai-fedu f^irt à ma vigm\,
^^ que je ne lai ayt fait..

Les hommes doivent à Dieu de re-

cevoir la religion quM leur envoie.

Di*u doit aux hommes de ne les pas&

induire en erreur.

Or ils feroient induits en erreur (\

lesfaifeursde miracles aunonçoient

^ une faulTe dodtrine qui ne parût pas

vifiblement faulïe aux lumières du

fens commun , & (î un plus grané

faifeur de miracles n'avoir déjaavCi*

âde ne les pas croire.
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ÀlvSî s'il y avoic divifion dans

J'Êglife 5 & que les Arriens , par

exemple ) qui fe difoienr foncez fur

rEcriture comme les Catholiques ,

cufTent fait des miracles , &c non les

Catholiques » on eûr été induit en

erreur. Car comme un homme qui

nous annonce les fccrets de Dieu

n'cft pas digne d^érre crû fur fou

aurhoriré privée j ailîi un homme
qui pour marque de la communica-
tion qu'il a avec Dieu relîlifcitc les

niorrs, prédit l'avenir ^ & tranfpor-

te les montagnes guérit les mala-

des, mérite d'être creu , & on eft

impie fi on ne s'y rend i à moins,

qu'il ne foit dcmenci par quelqu'au-

tre qui Rifle encore de plus gvancs

miracles.

Mais n'eft il pas dit que Dieu nous

tente ; Et ainfi ne nous peut-il pas

tenter par les miracles qui femblcnc

porter à la faufleté ?

Il y a bien de la différence entre

tenter & induire en ericur. Dieu ten-

te , mais il n'induit point en erreur.

Tenter c'efl; procurer les occafiona
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qui n impofenî: point de neceiîîcc. In-

duire en erreur c*eft mettre l'homme-

dans la neceffiié de conclure , & fui-

vre une fauflTetc. C'eft ce que Dieu ne.-

peut faire>& ce qu'il feroit néanmoins»,

s'il permetcoit que dans une queftion

obfcure il fe fift des miracles du côté:

de lafauflTeté.

On doit conclure de là >- qu'il tft:

impofîible qu'un homme cachant fa^

mauvaife dodrine , & n'en faifanc--

parcîrre qu'une bonne > & fc difaut:

conforme à Dieu & à l'Eg'ife/alTe it%^

miracles pour couler infenfiblement:

une dodrine faulTct 6c fubcile, cela ne.-

fe peut. Et encore moins que Dieu,,

qui connoît les cœurs > falfe des mi-

racles en faveur, d'une perfonne- de;

cette force,

(§) Il y a bien de la différence en^

tre n'erre pas pour Jefus-Chrill: &
le dire ; ou n'être pas pour ]efus-

Ghrift &c feindre d*en être. Les

premiers pourroient petit-étre faire

des miracles.non les autres'^ car il eft'.

clair des uns > qu'ils font contre la

vexité.; . non des autres ô . ôc ainfi les

,
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miracles font plus clairs.

Lesmiracles difcerncnc donc aux

chofes doiueufes ,' entre les peuples

Juif,& Payen,]uif, & Chrêcicn Ca-

iholiquej hérétique 5 calonniiez > ca*

loniniateurs entre les trois croix*

Ceft ce que Ton a vcu dans tous

les combats delà vérité contre l'er-

reur> d'Abcl contre Gain , de Moyfe

contre les magiciens de Pharaon ,

d'Elie contre les faux pvopheres , de

Jefus-Chrift contre les Pharifîens,clc

SaPaul contre Bar) fu > des Apôtres

contre les Exorc.ftes , des Chré-

tiens contre les infidelles 5 des Ca-
tholiques contre les hérétiques. Et

c'eft-cc qui fe verra aufli dans le

combat d'Elie & Enoch contre TAn-
te-Chrift. Toujours le vrai prevaui

en miracles.

, Enfin jamais en la contention dti

yrai Dieujou de la vérité de la Re-
ligion , il n^eft arrivé ^e miracle du

côté de l'erreur , qu'il n'en foit auffi

arrivé de plus grands du côté de la

î^erité.

Par cette.règle 5 il c fl; clair que. lâ^
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Juifs î'toienr obligez de croire Jefin-

Chrift. jefus - Chrift leur écoic Tuf.

ped. Mais tes miracles ccoient infiai-

ment plus clairs que les foupçons que

1 on avoir concrc lui. Il le faloit donc
croire.

(§) Du temps de Jefiis-Chrift les

uns croioyent en lui ; les autres n'y

xroyoient pas» à caufe des prophéties

qui difoient , que le Meffie dévoie

ïiaître en Betheleem , au lieu qu'on

<croîoit que Jefus- Chrill: éroit ne

.dans Nazareth. Mais ils dévoient

mieux prendre garde s'il n'étoit pas

né en Bethléem. Car fes miracles

tétant convainquans , ces prétendues

contradictions de fa dodrinc à l'Ecri-

ture , & cette obfcurité ne les excu-

foit pas, mais les aveugloit.

(§) Jefus- Chrift guérit l'aveugle né,

ôc fie quantité de miracles au jour

<du Sabath. Par où il aveugloit les

Pharifiens
, quidifoienc , qu'il falloir

juger des miracles par la doûrine.

Mais par la même règle qu'on de«

voit croire Jcfus Chrifl: onnedevxa
point croire l'Antechrift.



M. P A S C A L. luj

Jefus-Chrift ne parloic ni contre

Dieu , ny. contre Moyfe. L'Ante-

chrifl: Ôc les Prophètes
]

prédits

par .l'un &C l'autre Teftament , parle-

ront ouvertement contre Dieu &
contre Jcfus-Chrift. Qiii fcroit en-

nemi couvert > Dieu n^ permertroit:

pas qu'il fit des miracles ^ ouverte-

ment.

(§) Moyfe a prédit Jefus- Chn(ïy8c

ordonne de le fuivre. Jefus-Chrift a

prédit TAntechrift, & défendu de le

fuivre.

(0 Les miracles de Jefus-Chrift

ne font pas prédits par TAntechrift,

Mais les miracles de PAntechrift font

prédits par Jefus^ Chrift. Et ainfî , fi

Jefus-Chrift n^étoit pas le Meffie il

auroit bien induit en erreur ; mais oia

n'y (çauroit être induit avec raifoiî

par les miracles de rAntechrifl'/*

Et c'eft pourquoi les miracles de
l'Antechrift ne nuifent point à ceu:^

de Jefus Chrift. Ainfi quand Jefus-

Chrift a prédit les miracles de TAii-

techrift a t'il crû détruire la foi de fes

propres mira^cles^
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(§) Il n'y a nulle laifon de croire

à l'Antechiift qui ne foit à croire en

J^fus-Chrifc Mais il y en a à croire

en Jefus-Chrift , qui ne fonc pas à
ci*oire à rAntechilft.

(s^)Les miracles ont fervi à la fon-

dation.& fcrvirontàla continuation

de TEglifô jufqu à TAntechrift , . jar»

qu'à la fin.

Ceft pourquoyDteu afin de cou-

ferver cette preuve à fon Eglife , oii

il a confondu les faux miracles ou il

les à prédits. Et par Tun ôi l'autre il

s^'eft élevé au ddfus de ce <jui eft fur-

naturel à nôtre égard ;.5c nous y a
élevé nous-mêmes.

.11 enarriveradc même à Favenir:

ou Dieu ne permettra pas de faux

^miracles jou il en procurera déplus

grands.

Car les miracles ont une telle for-

ce : qu'il a fallu que Dieu air averti

qu'on n'y penfât points quand ils fe-

roient contre lui , tout clair qu'il foie

qu*il y a un Dieu-, fans quoi ils euflènc

? été capables de troubler,

. £t ainû tant s'en faut que ces paîÊ-
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ges du 13. chap.du Deutei'onome,qui

portent qu'il ne fant point croire ny

ccoviter ceux qui feront des mira-

cles &c qui détourneront du fervice

de Dieu;& celuy de S. Marc, fl ^'^V^rSl
vera defaux Chrijfs , ^-^^efau^ Pro^

fhetes (^hi feront des prodiges & des

cha/es étonnantes ju/qu'à fèdiùre s*il

êteitpojpible , les élus même ; ^ Quel-

ques autres (cmblables falîen!: con-

tre rauihorité des niiracle-s s que rien

ii'en marque davantage la Force,

{§) Ce qui fait qu'on ne aoit pas

les vrais miracles , c'clï le défaut de

charité : l^^ot*s ne c'fo^ez^pa^ dit Tefus-

Cbrift parlant aux Juifs, parce que

vous n êtes pas ae mes brebts , Ce qui to-^<^

fait croire les faux c'cft le defauç de

charité .• eo cjHoi charitatem veritms \\to:f

tîon recepernnt , Ht fahi fièrent, idcQ

m'ttteî illis Deia operationem crroris ut

cred^nt mendacio.

(Ç) Lors que :j*ay confideré d'où
'Vienc qu on ajoute tant de foy à tanc

d'mipoftcurs qui dif^nt qu'ils ont des

xemedcs , jufqu'à m.ettre Souvent fa

mk entre leurs ma ins^ il m'a oaru Qn^
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la vei'itable ca^^fe eft qu'il y a âù

vrais u^medes , car il ne CvU-oic pas

poflîble qu'il y en eue tant de fauxi

&c qu'on y donnât tanc dc! créance,

s'il n'y en avoic de véritables. Si ja-

mais il n'y en avoit eu , & que tous

ces maux euflênt efté incurables, il cft

impoflîble que les hommes fe fuiTent

imaginez qu'ils en poùrroicnt (don-

ner y ôc encore plus que tant d'autres

eufTent donné créance à ceux qui fe

fuirent ventez d'en avoir , de mêm.e

que Cl un homme fe vancoit d'cmpê-

ch^r de mourir , perfonne ne le croi-

roit» parce qu'il n'y a aucun exemple

de cela. Mais comme il y a eu quan-

tité de remèdes qui fe font trouvez

véritables par la connoilTance mê-

me des plus grands hommes , la

créance des hommes c'cft multip'ice

par la, parce que la chofe ne pouyanc

être niée en gênerai , puis qu'il y a

des effets particuliers qui font vérita-

bles > le peuple qui ne peut pas dis-

cerner lefquels d'entre CCS efflts par-

ticuliers font les véritables , les croie

îQus. De naênie ce qui fait qu'on
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creic tant de faux cfFeis dt la lune,

ceft qu'il y en a de vrais 5 comme le

(û(\x de la mer,

Ainfi il ne inc paroîc aufîî évidem-

ment qu'il y a tant de faux mû'acles»

de fanlfcs révélations > de fortileges,

&c.que parce qu*il y en a devrais;ny

de fiufles ReligionSjque parce qa*îî y
en a une véritable. Car s'il n'y avoïc

jamais eu rien de tout cela il eft corn»

me impcffibleque les hommes fe le

fuflenc imagine 5 &' encore plus que

tant d'autres l'euir^nt creu.îvlais com*
me il y a eu de trcs^srand€s chofes

véritables > & qu'ainfi elles ont eilé

cru'cs par des grands hommes , cc\t^

imprefiîon a efté caufe que prcfqiie

tout le monde s'eft rendu cap::ble de ^

croire auflî les fau(îe:>c Et ainfî au

lieu de conclure, qu'il n'y a point de

Vrais miracles
, puis qu il y en a de

faux, il faut dire au contraire qu'il y
a des vrais miraclesj puis qu'ail y en a

tant de faux & qu'il nV en a de faux

que par cette raifon qu'il y en a de

vrais5& qii'ils n'y a de même defauf*

fcs Religions, que parce qu'il y en a

L ij
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une véritable. Cela vient de ce que

refpi'ic de rhomiTie fe trouvant plié

de ce côté là par la vérité > devient

fufçeptible par là de toutes les fauf-

fecez.

(§) Il eft dit , croyez à TEglife

mais il n^eft pas dit : croyez aux i^i-

racles à caufe que le dernier eft na-

turel > & non pas le premier. L'un

avoir befoin de prccepte,non pas l'au-

tre.

(§) I! y a fi peu de perfonnes à

qui Dieu fe flille paroîcre par ces

coups extraordinaires qu'on doic

bien profiter de ces occafions ; puis

qu'il ne fort du fecrcc de la nature

qui le couvre que pour exciter nô-
tre foy à le fervir avec d'autant plus

d'ardeui'quenousle connoiflbns avec

plus de certitude.

Si Dieu fe découvroît continuel-

lement aux hommes , il n'y auroic

point de mérite à le croire ; & s'il ne

Te découvroît jamais il y auroit peu

<ic foy. Mais il fe cache ordinaire-

ment , & fe découvre rarement à

ceux qu'il veut engager dans Con fer*
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vko. Cet ecrange fecrer, dans lequel

Dieu s'eft retiré , impénétrable à la

vcuëdes hommes eft une ornnde le-

çon pour nous porter à la folitude ,

loin de la veue des hommes. Il eft

demeure caché fous le voile de la

nature , qui nous le couvre jufques

à rincarnatîon > & quand il a fallu

qu'il ait paru , il s*eft encore plus ca-

ché tnCo couvrant de l'humanité. Il

étoit bien plus rcconnoilTable quand

il étoit invifible, que non pas quand

il s'eft rendu vifible. Et enfin quand

il avoulu accomplir la promcflTe qu'il

fit à Tes Apôtres de demeurer avec

les hommes jufqu'à fon dernier avè-

nement > il a choifi d'y demeurer

dans le plus étrange & le plus obfcur

fecret de tous , fçavolr fous les cfpe-

ces de l'Euchariftie. C'eft ce Sacre-

ment que S. Jean appelle dans l'Apo-

calipfc n'rie manne cachée-^ &c je crois

qu'Ifaïe le voyoit en cet état , lors-

qu'il dit en efprit de prophétie veri^

iablement tu e(l nn DUn caché, C'eft^

là le dernier fecret où il peut être.Le

voile de la nature qui couvre Dieu a

L iij
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efté pénétré par pkîfienrs infideîîe^^

qin comme dit S. Paul , ont reconnu

un Dka invinble , par la nature vi-

sible ^ beaucoup de Chrétiens hé-

rétiques 1 ont connu à travers fon

humanité ^ & adorent Jelus-Chuift

Dieu & homme. Mais pour nousj,

nous devons nous eftimer heureux

de ce que Dieu nous éclaire jafqucs-

à le reconnoîxre fous Its dpeccs du.

pain Se du vin*.

On peut ajouter à ces confi^era-

tions le feciet de rEfprit de Dieu

caché encore dans l'Ecriture. Car il

y a deux fens parfaits» le literal S>c le

myftiquc", &c les Juîfs s'arrêtant à

Fun ne penfenr pas feulement qu'il

y en ait un autre v Ôc ne fongent pas

à le chercher. De même que les im-

pies voyant les effets naturels 5 les

attribuent à la naturt 3 Cam penfer

qu'il y en aie un autre autheur. Et

comme les Tuifs voyant un homm.e

parfait en Jcfus - Chrift i n ont pas

pensé à y chercher une autre nature:

JVoHS naVGrjs pas p^nsé qut ce fut lat^ .

èii encore iia'ie. E: de même eufia
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^e les hérétiques voyant les appa-

rences parfaites ^e pain dans TEu-

ehaiiftie ne penC:nt pas à y cher-

cher une autre fubftance. Toutes

chofcs couvrent quelque myftere.

Toutes chofes font des voiles qui

couvrent Dieu, Les Chrétiens doi-

vent le reconnoître en tout. Les

afflictions temporelles couvrent les

biens éternels où elles conduifent.

Les joyes temporelles couvrent les

maux éternels qu'elles caufenr.Prions

Dieu de nous le faire reconnoître

& lervir en tout , & lui rendons des

grâces infinies > de ce que s'étant

caché en toutes chofes pour tant

d'autres» il s'eft découvert en toutes

chofes ^ en tant de manières nour
nous

ni)
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XXVI IL

Fenféis Chrétitnnesi

LEs impfes qui sVpaîKlonnc^ir

aveugleaicnt à leurs paillons

fans connoîîve Dieu, & fans fe met-

tre en peine de le chercher , vcrifient

par eux-mêmes ce fondement de k
foy qu'ils combattent qui eft que la

nacure des hommes eft dans la cor-

ruption. Et les Juife qui combattent

ù opiniâtrement la Religion Chré-
tienne 3 vérifient encore cet autre

iondcmsnt de cette même foy qu'ils

attaquent , qui e(t que jefus-ChriO:

eft îe véritable MefÈe > èc qu'il efl

venu racheter les hommes ? & les

retirer de la corruption &: de la mi-

îere où ils croient tant par Tétat où

Fon les voie aujourd'hui ic qui fe

trouve prédit dans les prophéties

que par ces mêmes prophéties qu'ils

portent ^ 5c qu ils conferyent inyi©-
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lablement comme les marques auf-

quelles on doit coimoître le MeC-

Ck. Ainfi les preuves de la corruptioix

des hommes , & de la redevrptioa

de JcTus-Chrift: , qui font les deux

principales verirez qu'établit le

Chriftianifme , Te tirent des impîe<r

qui vivent dans l'indifférence de la

Religion, & des Juifs qui en font les

ennemis irréconciliables.

($) La dignité de l'homme confî-

iloit dans fon innocence à dominer

furies créatures. & en ufer;m«ais au-

jourd'huy elle confiftc à s'en fepaicr

te às'y affujetrir.

(^) Il y a un grand nombre de

verirez; &c de foy ? Se de morale qui

fcmblent répugnantes & contraiies

êc quifabfiftent toutes dans un ordre

admirable.

La fource de toutes les kere{jes cft

Texclufion de quelques unes de ces^

veritez.Et la fource de toutes Iss ob*
jections que nons font les hérétiques

eft i'ig'îorance de quelques-unes à^'

$)0S veritez..

.£: a uidiiuire ilarnvc q;Te ne gou^
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vant concevoir le rapport de deux

vérités oppofées, & croyant que Ta-

veu de Tune enferme Texclufion de

Tàiure 5 ils s'attachent à Tune , &c ils

excluent Tautre.

Les Neftoriens vouloient qu'il y
eut deux perfonnes en Jcfus- Chrift,^ -

parce qu'il y a deux natures:&c les eu-

ty chiens au contraire , qu'il n'y eue

qu'une nature, parce qu'il n'y a

qu'une peiTonne. Les Catholiques

font Orthodoxes , parce qu'ils joi-

gnent enfemble les deux 'vérités de

deux natures ôc d'une feule perfonne.

Nous croyons que la fubftance du

pain étant changée en celle du corps

de notre Seigneur J.C. il eft prefenC

réellement au S. Sacrement. Voilà>

une des yeritez. Une autre eft que

ce Sacrement eft aulïî une figure de

la croix> & de la gloire ôc une com-

incmoraifon des deux. Voilà la foy^.

Catholique qui comprend ces deux

veritez qui femblent oppofées.

L'herefie d'aujourduy ne conce*

vant pas que ce Sacrement contient

m\Ài enfemble ôc la prefcacr* de
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Je us-Chrift , &c Hi figure ô^ qu'il

foie facrifice , & commémoration de

facrifice , croit qu'on ne peut admet-

tre l'une de ces vcricez , fans exclure

Tautre.

Par cette raifon ils s*artachent à ce

point 5 que ce Sacrement eft figura-

tif ? ôc en cela ils ne font pas héréti-

ques. Ils penfcnc que nous excluons

cette vérité ^ Ôc de là vient qu'ils

nous font tant d'objedions fur les

pafïages desPcres qui le difent. En-

fin ils nient la prefencc réelle 5 & eja

cela ils font hérétiques.

C'eft pourquoi le plus court mo-
yen pour empêcher les herefies , ell

d'inftruire de toutes les veritez: &c le

plus feur moyen de les refuter>eft de

les déclarer toutes.

(§) La grâce fera toujours dans le

Hionde, & auffi la nature* Il y aura,

toujours des Pekgiens, 5c toujours

des Catholiques , parce que la pre-

miere naiflance fait les uns ^ & la fé-

conde naiffince fait les autres.

{§] Ccft l'Eglife qui mérite avec

Icfus- Glxrift qui en eft infepara*

L vj.
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ble îa converllon de tous ceux qui

ne font pas dans la véritable Reli-

gion. Et ce font cnfuite ces perfon-

nes converties qui fecourent la merc
qui les a délivrées.

(§) Le corps iVeft non plus vivant

fans le chef, que le chef fans te

corps. Q^aiconque fe fepare de l*uii

ou de TaucrCj n'eft'plus du corps 5 &C

n'appartient plus à Jefus - Chrift,

Toutes les vertus^le martyre, les au**

ftcritez &c toutes les bonnes œuvres

font inutiles hors de TEglife, &: de là

communion du chef de l'Eglife qui
cft le Pape..

{§) Ge fera une des confufions des

damnez 5 de voir qa*ils feront con-

damnez par leur propre raifon , pac

laquelle ils ont prétendu condamner

la Relig;ion Chrétienne,-

(§) Il faut juger de ce qui cft bon

au mauvais y par la volonté de Dieu

qui ne peut-être ny injufte ni aveu-

gle, & TiOn pas par la nôtre propre»,

qui cft toujours pleine de malice 6^

^'erreur.

($) Jcfùs - Chrift a àomé datiâ^
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PEvangile cette marque pour recon-

laoître ceux qui ont la foy 3 qui efê:

qu'ils parleront un langage nouveau.

Et en effet le renouvellement des

penfccs & des deûrs caufe celui des

dn^cours. Car ces ncuveautez qui

peuvent déplaire 2 Dieu y comme le

vieil homme ne lui peut plaire , fonî

différentes des nouveautez de la ter-

rc^ en ce que les chofes du monde
quelque nouvelles qu'elles foiens

vielliflcnt en durants au lieu que ceç

efprit nouveau fe renouvelle d^autant

plus qu'il dure davantage. Nôtr^
vieil homme périt , dit S. Paul , & fe

renouvelle de jour en jour : & il ns
fera parfaitement nouveau que dans

Teternité, ou Ton chantera fans ce(Tè

ce Cantique nouveau dont parle Da-
vid dans Tes Pfeaumes, c'eil à dire es

chant qui part de Pefpiit nouveau ds

la charité.

(§) Quand S. Pierre & les Apô-
tres délibèrent d'abolir la circonci

/ion 5 eu il s'agillbit d'agir contre la

îoy ce Dieu, ils ne confiderent poinr

^ Prophètes > ir.ais Amplement la.
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réception du S, Efprit en la perfou-

ne des incirconcis. Us jugent plus

feur que Dieu approuve '^ceux qu'il

remplie de fou Efprit , que non pas

qu'il faille oburver la loy. Ils fçi-

voient que la fin de la loy n'écoit que

le S. Efprit , & qu'ainfi puis qu'on

Fa voit bien fans circoncihon ^ elle

n^écoir pas neceflairc

(§) Deuxloix fufïifent pour régler

toute la Republique Chrétienne ^

mieux que toutes les loix politiques,

l'amour de Dieu , ôc ceiuy du pro-

chain.

(§) La Religion eft proportionnée

a toute forte d/efprit . Le Commun
des hommes s^acrête à l'état & à

Pérabliirement où elle eft , & cette

Religion eft telle , que fon feul éta-

blifTement eft fuflEifant pour en prou-

ver la vérité. Les autres vont juf-

qu*aux Apôtres. Les plus inftruits

vont jufquau commencement da^

inonde. Les Anges la voyenr encore:

mieux ^ S^ de plus loin> car ils la vo*

yent en Dieu même.

i$) Ceux à qui Dieu 'a donné k^-
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Religion par fcntiment du cœur fonc

bien-heureux &c bien pcrfuadez.Mais

pour ceux qui ne Tonc pas jnous ne

pouvons la leur procurer que par

railonnemencen attendant que Dieu
la leur 'imprime lui-même dans le

cœur vfans quoy la foy eft inutile;

pour le falut.

(^) Dieu pour fe refer^^er à lui feul

le droit de nous inftruire, & pour

nous rendre la ^difficulté de nôcre

être intelligible , nous en a caché le

nœud il haut y ou pour mieux dire lî

bas , que nous étions incapables d'y

arriver. De forte que cen^cfl pas par

les agitations de nôtre raifon ^mais

parla fimple loûmifîion de la raifon

.

que nous pouvons véritablement

nous connoîue.

(Ç) Les impies qui font profefliou

de fuîvre la raifon doivent ccrc

ëcrangement forts en raifon. Qiie

difent-ils donc. Ne voyons nous pas

difent ils mourir & vivre les bétes

comme les hom.mes , & les Turcs
comme les Chrétiens ? il^ ont leurs

cerca^onics p leurs Prophètes, lear§
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Dodeurs , leurs Saints j leurs Reli-

gieux comme nous» Sec. Cela eft

-contraire à rEcriturejNe dit elle pas-

tout cela i Si vous ne vous fouciez^

gueres de fçivoir la vérité j en voila

allez pour dameurer en repos. Mais
fi V0U5 defirez de tout vocrc cœur de
la connoîrre ^ ce n'eft pas alTez re*

garder au détail. C'en feroit peut-

être a(ïez pour une vaine queftioii

de Pliilofophiei mais icy où il y va.

de tout..,. Et cependant après une
reflexion légère de cette forte > on
s'amufera^&c.

(§) C*eft une chofc horrible » de

fentir continuellement s'écouler tout

c- qu'on poiTède y 2c qu'on s'y puilïè

attacher , {ans avoir envie de cher-

cher s'il n'y a point quelque ckofe de

permanent.

{$) Il fiiît vivre autrement dans

le monde félon ces diveifesfuppoil-

lions: llov pouvoir y éîre toujours^

MÎ eft fur q/on n'y fera pas long;-

temps 5 & incertain fî on y fera une

heme. Cette dernière fuppgûtion^
lanQireo-
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f$J Par les partis vous devez voi>s

mettre en peine de rechercher la ve-

ritCc Car fi vous moiu-ez fans adorer

le vrai principe , vous êtes perdn.

Maisjditesv-ous, s'ils avoir voulu que

je Tadorafïc il m'auroit lailfé des fi-

gncs de fa volonté. Auffi a.t'ilfair^.

mais vous les négligez. Cherchez les

du moinsrcela le vaut bien.

(§) Les Athées doivent dire des

chofcs parfaitement claires. Or il

faudrcir avoir perdu le fins pour di?e

qu'il cil parfaitement clair que Tame
efl: mortelle. Je trouve bon qu'on

n*approfondife pas Topinion de Cq^

pérnic mais il importe à toute la vi^

de fçavoir fi i'ame eft mortelle ou im-

morteiie. ^

(§) Q^ui peut ne pas admirer

^ embralfer une Religion, qui con^

Koît à fond ce qu'on i\econnoîr

d'autant plus qu'on a plus de lumiè-

re ?

(§) Un hommiC qui découvre des

preuves de la Religion Chrétienne

cil: comme un héritier qui trouve les.

pitres delà maifon.. Diia-t'ii q^josx
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font faux 5 ôc Regligera-t'il de U$.

examiner ?

(§)1q ne vois pas qu'il y air plus

de difficulté de croire la refurreftion'

des corps , &c renfantexent de la

Vierge
, que la création. Eft il plus

difficile de prcdîiiie un homme , que
de le reproduire } Et fi on n'avoic ja-

mciis fçeu ce que c*eft que gênera*»'

tion » trouveroic - on plus étrange

qu'un enfant vint d'une fîile feule,,

^uc d'un homme &c d'une femme?

($) Il y a grande diflFerence entre

repos & feureté de confcience. Rieîi

ne doit donner le repos que la re-

cherche fincere de la vérité. Etaien.

ne peut donner ralfiirance que la

vérité.

0) Il y a deux vcritez de foy ega-

kment conftantes Tune que l hom-
me dans l'état de la création , ou

dans celui de la grâce , efl élevé au

dedus de toute la nature rendu fem-

blabîe à Dieu , &c participant de la

divinité : l'autre qu*en l'état de cor-

ruption,& de péché , il eft déchu de

.cet état , de rendu femblable aux

I
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Kcces. Ces deux propoficfons fonc

ce^^lcnient fermes & certaines ; L'ê-

cricure nous les déclare manifcfle-

nienc , lors qu'elle dit en qtielques ^

lieux : Dette t(êy me& ejje cumpitis ho- s. ?.

nj'wHm. Ejfundam SpiritummeHm fti \^^i\^

fer omnem ccmem. Diiejlis, Scc.Ez^^'^^"

qu'elle dit en d'autres •* Omms Caro^^^^^

fœntnn Homo comparatHs ejl jumentij î ?!

infpientibus , & fîmllis fa^ius ej} illis. ft U^

Dtxt in corde mto de filiis hominnm^

ut prûharet eosDeus^ ^ oji enacret f»-
miles ejfe he/fiis^Scc-

(§) On ne fe détache jamais ians

douleur. On ne ient pas fon lien

quand on fuit volontairement ceîuy

3lqui entraîne , comme dit S. Augu-
ftin- Mais quand on commence à

reiîfter;5c à marcher en-s'ëloignant^

onfouffrc bien > le lien s'étend , Se

endure toute la violence ^ 6c ce lieu

eft nôtre propre corps , qui ne fe

rompt qu'à la mort. Nôtre Seigneur

a ditsque depuis , la venue de jean

Baptifte,c'eft à dire , depuis fon avè-

nement dans chaque fidelle y le

Royaume àc Dieu fouffre violence.
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êc que les violens le ravidenr. Avanc
que Ton foie touche , on n*a que le

poids de fa concupilcence ^ qui pone
à la terL'e. Q^iand Dieu arcire en

haur^ces deux elïorcs contraires fonc

cette violence que Dieu ieal peut

faire furmonter. Mais nous pouvons

tout y dit S, Léon , avec celuy fans

lequel nous ne pouvons rien. Il faut

doncfe refoudre à fouffrir cette ^uer-

re toute la vie j car il n y a point icy

de paix. Jefus-Chrift eft venu ap*

porter le coiueaui & non pas la paix.

Mais néanmoins il faut avouer que
comme TEcriture dit , que la fageflÈ

des hommes n eft que folie devant

Dieu y auiîi on peut dure que cette

guerre 3 qui paroît dite aux hoi>i-

mes 5 eft une paix devant Djeu ; car

c'eft cette paix que Jefus-Chtift a

auflî aportée. Elle ne fera nean-

moins parfaite > que quand le corps

fera détruit î & c'eft-ce qui fait foii-

haicter la mort , en fouifrant néan-

moins de bon cœur la vie , pour Ta-

mour de celui qui a fouffert pour

tous de la vie y 6c h more ôc qui
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peut noiis donner plus de biens , que

onsn'en pouvons ny demander > ny
imnginerjccnraie dit S. Paul,

(§) Il faut tacher àc ne s'affliger

de rien, & de prendre tout ee qui ar-

rive pour le n^.cillcur. Je crois que

c'eft un devoir^Sc qu'on pèche en ne

le faifant pas. Car enfin > la raifon

pour laquelle les péchez font péchez

eft feulement, parce qu'ils font con-

traires à la volonté de Dieu. Et ain(î

l'eflTence du péché confiftant à avoir

une volonté oppofée à celle que

nfbus connoififons en Dieu , il eft vi-

iible>ce me femble, que quand il nous

découvre fa volonté par les évenc-

mensjce feroit un péché de ne s'y pas

i accommoder.

r§) Lorfque la vérité eft abandon-

née Ôc perfecutée , il femble que ce

foit un tem.ps où le fervicc qu'oa

rend à Dieu , en la defeiidant? luy eft

bien agieabie» Il veut que nous ju-

gions de la grâce par la nature. Et

ainfî il permet de conlîderer y que

comme un Prince chalfé de fon pays

parfesfjjets à des tendreflfes cxcxl*
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mes pour ceux qui lui dcuicurent E^
délies ihns la révolte ptblique *, de
ETiême, il femble que Dieu conGJere'

avec une bonté particulière ceux
qui defrendeMtla pureté de la Reli*:

gion quand elle cft coiT.battuc. Mais

il y a cette différence encre les Roys
de laterre^Sc le.Roy des Roys , que
ks Princes ne rendent pas leurs fujecs

lîJeJlcs: mais qu'ils les trouvent tels;

au lieu que Dieu ne trouve jamais les

-IiomiT)es qu'infîdelles fans fa grâce,

&:quMles rend^delles quand ils le

font. De forte qu'au lieu que les Roit

témoignent d'ordinaire avoir de To-

bligation à ceux qui demeurent dans

le devoir &: dans leur obtïlTance ; il

arrive au contraire que ceux qui fub-,

fiftenr dans le fervice de Dieu lui en

iont eux-mêmes infiniment redeva-

bles*

(§) Ce nefont ny les auderite?: du

corps» ny les agitations de l'efprit

mais les bons mouvemens du cœur
qui tiieritent , qui foûciennent les

peines du corps & de l'cfprit. Car
e^n il faut ces deux chofcs pour s'a-
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tlher 3 peines > & plaifiis. S. Paul a

die], que ceux qui entreront dans la

bonne* vie trouveront des troubles

&: des inquiétudes en grand nombre*

Cela doit confoler ceux qui en Ten-

tent 5 puis qu'étant avertis "que le

chemin du ciel qi/ils cherchent en

eft remply j ils doivent fe réjouir de

rencontrer des marques qu'ils font

dans le véritable chemin. Mais ces

peines là ne font pas fans plaifirs Se

ne font ja\nais furmontées que par le

plaifir. Car de mêmes que ceux qui

quittent Dieu pour retourner au

inonde , ne le font que parce qu'ils

trouvent plus de douceur dans les

plaifirs de la terre que dans ceux de

Kniion avec Dieu > &c que ce char-

me victorieux les entraîne , & les

faifant repentir de leur premier choix

les rend ats penitens an diable , félon

la parole de TertuUien de même on
ne quitceroit jamais les plaifirs du
monde pour embralfer la croix de

Jefus-Chrift , fi on ne trouvoit plus

de douceur dans le mépris , dans la

pauvrecé , dai^s le dénuement ^ ^
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dans le rebut des hommes y

que 5ans

les délices du péché. lEc ainli comme
dit Terruîien , il ne fmt pae croire

^fie U vie des Chrétiens fiit une vie

de Trifiejfe ; On ne quitte les fUiJîrs '

que pour d*ahtres plus grands. Priez

toujours y ait, S. Paul , rendes grâces

toujours 5 ^^j^^fffi:^ - Vofis tcûjours^

C'eft la joye d'avoir trouvé Dieu,

cjui eft !e principe de la triflelTe de

lavoir offenles^': de tout le change*

ment de vie» Celuy qui a trouvé le

'threfor dans un champ^en a une telle

Joye félon ^^^usChrift, qu'acné luy

fait vendre tout ce qu*il a pour

Tacheter. Les gens du monde onc

leur trifteffe, mais ils n'ont point cet-

te joye que le monde ne peut donner

nyôtcr , dit Jefus • Chrifl: même.
Les bien-henreux ont cette joye fans

aucune trifteffe. Et les CKiéciens

ont cette joye meflce de ia trifteflfc

d'avoir fuivy dautres plaifîrs » & de

la crainte de le^ perdre par Tattrait

de ces autres plaifirs qui nous tentent

fans relache.Et ain(î nous devons tra-

>1^dlkr fans celle à iious conferver

cette
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^'cectc crainte , qui conferve &î mode-

l'e notre joye. &: félon qu'on fe fent

trop emporter vers Tuii , fepvancheu

vers Taïue pour demeurer debout.

Souvenez- vous des biens dans les

jours d'affli6tion , (S: fouvenez vous

éc l'afflîdion dans les purs de ré-

^^ouïirance , die n l'Ecriture , jufqu'à

•ce que la promelTe que Jefus-Chiifl:

nous a faite de rendre fa ^ joye plei-

ne en nous foit accomplie. Ne nous

îai(!ons donc pas abbattre à la tri-

fteflè y & ne croyons pas que la pie-

té ne confifte qu'en une amertume
fans confolation. La véritable pieté *

qui ne fe trouve parfaite ^que dans

ie Ciel eft fî pleine de filtisfadions

<l\a'elle en remplit &c l'entrée Se

le progrez de le couronnem.enc

•G'eft une lumière û éclattame, qu'el-

le rcjallit fur tout ce qui lui ap-

partient. S'il y a quelque triftedc

mêlée » &c fur tout à TciTtrée , c'eft

de nous qu'elle vient^ Se non pas de
la vertu ; car c'eft pas TefFec de la

pieté qui commence d'être en nous

,

-^Ws de Timpieté qui eft encore^

M
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Oftons rimpieté , & la joye fera fans

mélange. Ne nous en prenons donc
pas à la dévotion , n-Jais à nous mê-
liîes3& n'y cherchons de foula^enienc

que par nôtre correction.

(§) Le palTé ne nous doit point

cmbarafler > puifqiie nous n'avons

qu'à avoir regret de nos fautes. Mais
Tavcnir nous doit encore moins

toucher , puis qu il ii'eft point du

tout à nôtre égard 5 & que nous n*y

arriverons peut - ctre jamais. Le
prefent eft le feul temps qui eft vé-

ritablement à nous 9 ôc dont nous

devons ufer félon Dieu. Ceft là où
nos penfécs devroient être principa-

lement rapportées. Cependant le

monde eft fi inquiet , qu'on ne pen-

feprefque jamais à la vie prefcntCi

êc à l'inftant où l'on vit , mais à ce-

lui où Ton vivra. De forte qu'on eft

toujours en état de vivre à Tavenir

& jamais de vivre maintenant. Nô-
tre Seigneur n'a pas voulu que nô
tre prévoyance s'ccendîc plus loin

que le jour où nous (bmmes. Ce font

les bornes qu'il nous hic garder 6c
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poiii* nôtre faluc , & pour nôtre pro-

pre repos.

(§) On fe corrige quelquefois

inieux par la veuë du inal , que par

l'exemple du bien-; il eft bon de

s'accoûramer à profiter du mal puis

qu'il eft (î ordin?.ire , au lieu que le

bien eft fîrare^

(§) Dans le 15. chapitre de Saint

K'iarc , Jefus-Chrift fait un grand

difcours à fes Apôtres fur fon der-

nier avènement. Et comme tout ce

qui arrive à TEglife arrive auffi à

chaque Chrétien en particulier, il

eft certain cjue tout ce chapitre pré-

dit auHî bien Yévàt de chaque per-

fonnequienfe convertiflanc decruk

le vieil homme en elle , que Tecat

de rUnivers entier qui fera détruit •

pour faire place à de nouveaux

cicux & à une nouvelle terre , corn*

me dit rEciiture. La prediâ;ioit

qui y eft contenue de la ruine du
temple reprouvé , qui figure la ruine

et rhomme reprouvé , qui eft e»

chacun de nous , & dont il eft dit,f
'

^u*il ne fera laiûfé pierre fut çls^ivc

M 14
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marque qui! ne doit écue laide aa-

ciine paiïion du vieil homme. Et ces

efFrovablcs gnerres civilles & dôme-
ftiqiies repi-efentenc fi bien le trou-

ble intérieur que fentenc ceux quife

donnent à Dieu > qu'il n'y a rien de
mieux peint, &c.

(§) Le Saint Efprit repofe învifi-

bletnent dans les reliques de ceux qui

font morts dans la grâce de Dieu ,

jnfquà ce qu'il y 'paroitrc vifible-

inent dans la refurredion : & c'eft

cc^ui rend les reliques des Saints Ci

dignes de vénération. Car Dieu n'a-

bandonne jamais les ficns ; non pas

même dans le fepulchre , où leurs

corps 3 quoyquemorts aux yeux des

hommes , font plus vivans devant

Dî^i , à caufe que le péché n'y eft

plus, au lieu qu'il y refide toujours

durant cette vie , au moins quant à

fa racine; car les fruits du pèche n'y

font pas toujours. Et cette malheu-

reufe racine , qui en eft infeparable

pendant la vie 3 fait qu'il n'eft pas

permis de les honnorer alors , puis

gu^ils font plutôt dignes d'ccrc
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hays. C'efl: pour cela que la mort eft

necciTaire pour mortifier entieremenc

cecte mal-heureufe racine j de e'cft-

ce qui la rend fouhaitablc.

{§) Les clûs ignoreiont leurs ver*

tus , &c le$ reprouvez leurs crimes •

SeigneHT^ diront les uns & les autres»

quanii vous avons nous veu avoir

f^im ? &:c.

(§) Jefus-Chrift n'a point voulu

du témoignage des démons 5 ni de

ceux qui n avoient pas vocation
;

mais de Dieu & de Jean Baptifte.

(^)Eu écrivant ma peniee>dle m'é*"

chappe quelquefois ; mais cela fait

fouvcnir de ma fa.blelfc , ç\v\ç, joubîie

à route heure>ce qui m/inftiuit autant

que ma penféc oubliéejcar je vyt lends

qu'a connoîcre mon néant..

(§) Les défauts de Montagne (owi

grands. Il cft plein de mots fales &
des-honnêtes. Cela ne vaut rien. Ses

fentimensr fur Thomicide volontai-

re,& fur la mort fowt horribles. Il

infpire une nonchalance du falut ;

fans crainte & fans repentir. Son li-

vre n'étant point fait pour porter à

M iij
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la pieté > il n*y ctoic pas oblige?

mais on eft toujours obligé de n en

pas détourner.. Q^^oy qu'on puiiïc di-

jc pour excufcr Ces fentiniens trop

libres {îir plufieurs chofes , on ne

fçauroit excufer en aucune forte Ces

fentimens tout payens fur fa mort;

car il faut renoncer à route pieté fî

on ne y zut au ivioins niourir Chré-
îiennement : or il ne penfe qu'à mou-
rir lâchernent & mollement par tout

fon livre.

(§) Ce qui nous 4:rompe en com»
parant ce .

qui s*cft pafle autrefois

dans TEglife à ce qui s*y voit main-

tenant y c'eft qu'ordinairement on
regarde Saint Athanafe> Sainte The-
refc , d-c les autres Saints comme
couronnez de gloire. PrefentemenE

que le temps a éclaircy les chofesj.

cela paroîft véritablement ainfi.

Mais au temps que l'on perfecutoic

ce grand Saint > c'étoit un homme
qui s'appelîoit Athanafe > Se Sainte

Therefe dans le fîen étoit une Reli-

gicufe comme les autres. Elic étoft

un homme comme nous » & fujec

II



M. P A se AL. 26ï

âiix mêmes paffîons que nous , dit

rApôcie S. Jacques ,
pour dcTabafer

les Chrétiens de cette faufTe idée qui

nous fait rejetter l'exemple des Saints

comme difproporticnné à nôtre ccat

c'cîoient des Saints , difonsnous, ce

n'cft pas comme nous.

(§) A ceux qui ont delà répug-

nance pour la Religion, il faut com-

mencer par leur montrer , qu^^elle

n*eft point contraire à la raifon ; en*

fuitte qu'elle eft véritable, ôc en don-

ner du refpcâ: } après la rendre aima-

ble , & faire fouhaiter qu'elle fût

Vrayc j & puis montrer par les preu-

ves inconteftables qu'elle cft vraye i

faire voir fon antiquité , & fa fain-

tcté par fa grandeur p Se par fon élé-

vation , &c enfin qu'elle eft aimable >

parce qu'elle promet le vray

bien.

($} Un mot de David , ou de Moi-
fe , comme celuy cy , <J^^ Dieu cir"

comiriz les cœurs ^ fait juger de leur

efprir. Q^ie tous les autres difcours

foient équivoques > & qu'il foit in-

certain s'ils font des Philofophes, ou

M iiii
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de Chrétiens , un mot de cette nati>-

re termine tout le rcfte. Julques là^

rambigukë dure 3 mais non pas

après.

{§) De fe tromper en croyant

fraye la Religion Chrétienne , il n'y^

a pas grand chofe à perdre. Mais
quel mal Heur de fe tromper en la

croyant faulVe !-

(>^) Les conditions les plus aisées

à vivre félon le monie ^ font les plus

difficiles à vivre félon Dieu ;& au

contraire. Rien n'eft il difficile feloii

le monde que la fie Religieufe i rien

n'eil; plus facile que de la pafler felou

Dieu. Rien n'eft plus aifc que d'être

dans une grande charge , & dans de

grands biens félon le monde ; rieji

n'eft plus difficile que d'y vivre lelon

Dieu, &c fans y prendre de part.& de
f

goût* ^

(§) L'ancien Teftament contcnoi?:

les figures de la jcye future & le nou-

veau contient les movens d*y arriver-.

Les figures croient de joye , les

moyens font de pénitence. Et néan-

moins Tagneau P^fcal croit mangé



PENSE' ES DE 3^
avec des laitues fauyagcs 5 chm ama*

rithàinihiis
^ pour marquer toujours

qu'on ne pouvoit iiouv^^i la joye que

par ramerturnc.

{§) Le mot de Galilée prononcé

comme par hazard par la foule des

Juifs, en accufanc jefus Chrift de-

vant Pilate , donna fa
j
't à Pilate d'en-

voyer jefus- Chrift à Herode } en

qnoy fat accomply le myftere , qu'il

devoir être jugé par les Juifs & ks
Gentils. Le hazard en apparence fut

la caufe dei'accoiTipliirement du niî-

flere.

{^) Un homme me difoit un jour

qu'il avoit grande j
oye &: curfiance

en iortant de la confefîîon. Un autre

me difoit qu'il écojt en ciainte. Je
penfay fur cela que de ces deux on en-

feroii un bon&i que chacun manquoit

en ce qu*il n avoit pas le fentiment de
Tanne.

(^.' Il y a plnifir d^erre dans un vaif-

feau baini de l'^orage , lorf qu'on eft

alT.ié qu'il ne periia point. Les per-

fecutions qui travaillent TEglife ioai:^
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(§) Comme les deux fources de

nos péchez fonc l'orgueil & la pa-

rcire. Dieu nous a d'écouvert en luy

deax qualicez pour les g^^ierir, fa mi-

fericorde, de fa jaftîce. Le propre de

la jaftice eft d*abattrc Torgueil, &c le

propre de la mifericarde eft de com-

barcre la parelîe en invitant aux bon-

nes œuvres/e!on ce paflage : La mi»

jerkorâc de DieH invite à pénitence ^

& cet autre des Ninivies. Faifons

pénitence pour voir s^il n'aHroït point

pitié de nous. Ainfi tant s'en faut que
la mifericordc de Dieu authorife le

relâchement , qu'il n*y a rien au con-

traire qui le combatte davantage
; Zc

qu'au lieu de dire: s'il n'y avoit point

en Dieu de mifericordc , il faudroit

faire toute force d'efforts pour ac-

complir fes préceptes; il faut dire au

contraire , que c'eil parce qu'il y a

en Dieu de la mifericorde , qu'il fau^

faire tout ce qu'on peut pour les ac*

complir*

(0 L'hiftoire de l'Eglife doit pro*

jpremcnt éire appellée rhiftgdvc de I3
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($) Tout ce qui eft au monde eft

concupifcence de la chair , ou con-

cupifcencc des yeux , ou orgueil de

la vi;, libido frnîicndii Uhido Jciendi^

libido dorhinandi, Mal-heureufe la

terre de m;ilediâ:ion que ces trois

fleuves de feu embrafent plutôt

qu'ils n'arrofent. Heureux ceux qui

ccant fur ces flvuves non pas plon-

gczj non pas entraînez ^ noais immo-
bilement affermis , non pas debout,

mais affis dans une affiette baffe 6c

feure, dont ils ne fc relèvent jamais

avant la lumière , mais après s'y c'trc

reporcz en paix tendent la main à

celui qui les doit relever > pour les

faire tenir debout & fermes dans les

porches de la fainte Jerpfalan , où

ils r/aurontplusà craindre , les atta-

ques de l*orgueil> qui pleurent cepen-

dant, non pas de voir écouler coures

les chofes periffables , mais dans le

fouvenir de leur chère patrie de U
Jerufalem celefte \ après laquelle \\

foûpirent fans ceffe dans la longueur-

de leur exil.

(§)Uû miradc dit- on, affermer.

M vj
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roic ma creance.On parle ainîî quand
on ne 'le voie pas. Les railons qui

éranc veues de loin femblcnc borner

nôcreveuë ne la b^tnenc plus quand

on y eft arrivé. On commence avoir

au delà. Rien narréce la volubilité:

de nôrre ^fprit» 11 n'y a poinc die.

on, de régie qui n'aie quelt^ue exce*

ption , ni de vcricé fi g-ueiale qui.

n'aie quelque flice par où: elle man-
que. 11 {uffiç qu'elle ne fpic. pas ab-

folumem univerfelle ^ pour nous don-

ner prétexte d'appliquer Tcxccpcion

au fujee prefent> &: de dire. ; cela

l'i'efl: pas toujours vray j donc il y a.

des cas où cela n*eil pas.. Il ne relie

plus qu'à iT.ontrcr que celuy cy en

cfl:,& il hiut cae biw maladroit ûpn
n'y trouve quelque jour..

(^) La charité n'cft pas un pré-

cepte figurarf. Due que Jelus-

Cliiift jquieft venu ôtin" les figu-

res
, pour, mettre la..venté » ne ioic

venu que pour mettre' U figure ce la

ch.^rité, & poiu en ôtei ]a realit.é

qui étoit auparavant > cela eft hi^ni--
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(1) Le cœur a Ç^s raifons , que la>

Epifon ne connoîc poinr. On le fcnc:

en mille choies. C'cft le cœur qui

£cnc Dieu & non la railun. Voila ce

que c'tft que la foi patfaitc,Dieu fen-

liblc au cœur.

(§) La fcience àts chofes extcrieu-

res ne nous confoiera pas de Tigno-^

rance de la morale au temps <ie i'af-r

fliélion 5 mais la fcicnce des mœurs
nous confoiera toujours de l'ignoran-f

ce des chofes extérieures.

{§) L'homme eft ainfi fait j qu'a

force de luy dire qu'il eft un fot , il

le croie & à force de fc le dire à foir

même > on fe le £iic croire. Car
i'homme fait luy feul une converfa-

îion intérieure . qu'il imipotie de bien

xéo^it^v yC€rru7/tpunt bonas mores collo^

qîitaprazn^.lX fe faut tenir en lî.lence

autant qu'on peut , & ne s'entrete-

tcnir que de Dieu ? &: ainfi 011 fe le

perfuade à loy-meme.

{§) Q^iclle différence entre un fol"

.Jat^ un Chartreux quant à i'obeïf-

fimce î Car ils font également obeïf^

iàiis y, ^ depcndaD$ > de daui d^
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exercices également pénibles. Maïs
le foldat cfpere toujours devenir

maître & ne le devient jamaisjcar les

Capitaines & les Princes mêmes font

toujours cfclaves ôc dependans.Mais

ils efperent toujours rindcpendance^

& y travaillent toiijonrs a y venir au

lieu que le Chartreux fiiit voeu de n'ê-

tre jamais indépendant. Us ne diffé-

rent pas dans la fervitude perpétuelle

que tous deux ont toûjoursjmaisdans

l'cfperance que Tun a toujours & que

l'autre n*a pas.

(§) La propre volonté nefefatif^

feroit jamais quand elle auroit tout

ce qu'elle fouhaite. Mais on eft fatis-

fait dés Tinftant qu'on y renonce.Avec

elle on ne peut erre que mal content

fans elle on ne peut être que con-

tent.

(§) 11 eft înjuftc qu'on s'attache à

nous > quoy qu*on le fa(fe avec plaifir

êc volontairement. Nous tromperons

ceux à qui nous en ferons naitre le

^efir y car nous ne fommes la fin de

perfonne & nous n'avons pas de-

quoy les fatisfaire , ne fommci ppuj^
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pas prêts à mourir» 6c ainfirobjec de

jeiir attachement mourroit. Comme
nous ferions coupables de faire croi-

ïz une fau(lèté, quoy que nous la pcr-

fuadaflîons doucement > & qu'on la

crût avec plaifir > & qu*en cela on
nous fit plaifir , de même nous fom-

mes coupables fi nous nous faifons

aimer , ôc fi nous attirons les gens à

s'attacher à nous. Nous devons aver-

tir ceux qaiferoientprêts'à confcntir..

au menfonge, qu'ils ne le doivent pas

croire , quelqu'avantage qui nous en

revint. De même nous les devons

avertir , qu'ils ne doivent pas s'atta-

cher à nous • car il faut qu ils palfent

leur vie à plaire à Dieu, ou à le cher-

cher.

{§) Ccft être fuperftitieux de

mette fon efperancc dans les forma-

litez > (k dans les cérémonies j mais

c*eft ctre fuperbc de ne vouloir pas

s'y fauraettre.

(f) Toutes les religions 8c toutes

îes fedes du monde ont eu la raifon

naturelle pour guide. Les fculs Chré-

ikn^ Qniétc aftraims à prendre ieur&
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règles hois d'eux-mêmes , & à s'in^

former de celles que Jefus-Chiiftà

laiirées aux anciens pour nous erre

rranfmifes. Il y a des gens que cette

contrainte ialîe. Us veulent avoir ,

comme les autres peuples la liberté

defuivre leurs imaainations. Ccft eu

vain que nous leurs crions connue les

Prophètes faifoient autrefois aux

Juifs : ^llcz. an milieu de l'EgUfe in^

formcK.-Vom des loix cjtte les anciens

lui ont Utjfécs , & fcsf'ntiers. Us
repondent connTie les luifs: Nohs n'y

marchtroris pa^^nous voulonsftivrc les

penfées ie 'notre cœur , & éne- comme
Us autres PeupUs.

(^) il y a trois moyens de croire »

la railon , la coutume , & l'infpira-

lion. La Religion Chrétienne , qui

feule à la raifon , n admet pas poui:

fes vrais eafans ceux qui croyenc

fans infpiration. Ce n eft pas qu'elle

exclue la raUon , de la 'coûcume :.

au ccmrtaiie, il faut ouvrir fon efpric

aux preuves par la raifon,& s'y Gufïi>

mer par la courume,*mais elle veut que

pn ^'oiFrc par l'humiliauô aux in^pir^r
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îions 5 qui feules peurait faire îê

vray & fr.lutairc effet ^ ne avMutthr

crux Chn^i.

{i) Jamais on ne fait le msl fi plei-»

ncment 6: fi gayemcnt , que quand

on le fait par un ^faux pi'ii:icipc de

conicience.

{f] Les Juifs qui ont été appelUs

à domptei* les nations 6: les Roys ,

ont écé efclaves du péché 3 & les

Chiêciens dont la vocation a été à

f^i'viiV&: à être fujecsjfont les eufans

libres.

(§) EU- ce courage à un bommc
mourant-, d'aller dans la foiblcire &c

dans Tagonie affronter un Dieu tout

puiffant & éternel ?

(^j Je croîs volontiers les hiftoif

res dont les témoins fe font êgor-

{^) La bonne crainte vient delà

foy j la faulTe craince. vient du doute.

La bonne crainte porte a Tefferan-

ce
i parce qu'elle naît de la foy , &

qu'on efpere au Dieu que Ton croit::

lamauvaife poite au defefpoir ,
parr

ce qu'on craint le Dieu auquel o\\.
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îi*a point de foy. Les uns craignent

de le perdre * £c les autres de le trou-

ver.

(§) Salomon & Job ont le mieux

connu la mifere de l'homme , & en

ont le mieux parle, l'un le plus heu-

reux des hommes > Se l'autre le plus

mal- heureux: Tun connoillànt la va-

nité des plaifirs par expérience , Tau-

tre la réalité des maux.

(§) Dieu n*entcnd pas que nous

foûmettions nôtre créance à luy fans

raifon , & nous aflu jettir avec tiran-

nie. Maïs il ne prétend pas auffi nous

rendre raifon de toutes chofes. Et

pour accorder ces contrarietez ^ il

entend nous faire voir clairement des

marques divines en luy , qui nous

convainquent de ce qu'il eft & s'atti-

rer authorité par des merveilles ôc

des preuves que nous ne puflîons

rcfufer > & qu'enfuice nous croyons

fans héfiter les chofes qu'il nous en-

feigne ? quand nous n'y trouverons

d'autre raifon de les refufer > finon

que nous ne pouvons pas nous mê-

mes connoîcre fi elles iont ou non.
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f^) ^^ ^^'y ^ 4^^ ^^^^s fortes de per-

fonncs, les uns qui fervent Dieu Tayâr

trouvé y les autres qui s'employent à

le chercher ne Tayant pas encore

trouvé,& d'autres enfin qui vivent

fans le chercher n'y l'avoir trouve-

Les premiers font raifonnabUs 8c

heureux. Les derniers font fous ôc

mal heureux. Ceux du milieu font

ii7al'h(!ureux & raifonnables.

(§ ' La raifon agit avec lenteur , &
avec tant de iveués & de principes

differens > qu'ell^e doit avoir toujours

prefcnsj qu*à toute heure elle s'afïbii-

pit 9 ou elle s'égare faute de les voir

tout à la fois. Il n'en eft pas ainfi du
fentimcnt.il agit en un inftant , &
toujours cft prêt à agir. Il faut donc>

après avoir connu la vérité par la

raifon-.iâcher de la fentir & de met-

tre nôtre foy dans le fcntiment du

ctcuriautrement elle fera toujours in-

certaine & chancellante.

(îjlï eft de TeiTence de Dieu que

fajufticefoit infinie aufli bien qne

fa mifericorde. Cependant fa ju Si-

ce Se fa fcvérité envers les rcpron*
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^ez eft en<:ofe moins éconnanre qr.e

fa mifaicorde envers tes ciùs.

XXIX.
Petjfêcs Mordu.

LEs fciences ont deux extremitc^:

qui fc touchent. La première cft

îa pure ignorance naturelle j où fc

trouvent tous les homn.ies en naif-

fanr. L'autre extrémité eft celle où

arrivent les grandes âmes, qui ayant

parcouru tout ce que les hommes
peuvent fçavoir, trouvent quils ne

fçaventrien , &c fe rencontrent dans

cette même ignorance d'cù ils écoicnc

partis. Mais c'tft une ignorance fça-

vante qui ie connoîc. Ceux d'entre

deux qui font fortis de l'ignorance

naturelle , &c n'ont pu arriver à lou-

tre ont quelque teinture de cette

fcience fuffilante , & font les enten-

dus. Ceux là troublent le monde ,.

& jugent plus mal de tout que les au-

tres.. Le peuple &: les habiles, com^-



pofent pour Tordinaire k train eu

monde. Les antres les meprifent 5c

en font meprifez.

(§) Le peuple honore les perfo-

nes de grande nailfance. Les demi

habiles les méprilenc , difant que la

nailTance ii'eft pas un avantage de la

perfonne » mais du hazard. Les ha-

biles les honorent non par la penfée

du peuple , mais par une penfce plus

relevée. Certains zelez qui n'ont pas

grande connoitTance qui les méprilcnt

iTialgré cette confiderarion qui les

fait honorer par les habiles > parce

qu^ils en jugent par une nouvelle lu-

mière que la pitié leur donne. Mais

les Chréucns parfaits les honorent

par une autte lumière fuperîeure.

Ainfi fe vont les opinions*, fuccedann

du pour au contre , félon qu'on a de

lumière.

(§) L^ame aime la main & la main>

fi elle avoir une volonté,devroit s'ai-

mer de la même forte que l'ame

î'aime. Tout ameur qu] va au delà eft

injufte.

^^i adh(firct Domino, unus fpiritH ^^^^^^

11*
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ifi. On s'aiine, parce qu'on eft merm-

:tre de Jekis Chrift. On aime jefus-

Chrift , parce qu'il eft le chef du

corps dont on eft nnembre. Tout eft

un : Tun eft en Tairtre. Si les pieds

& les mains avoient une volonté par-

ticulière 5
jamais ils ne feroienc dans

leur ordre'? qu*en foumettant cette

volonté particulière à la volonté pre-

inicrc qui gouverne le corps entier*

Hors de là ils font dans le defordre

& dans le mal-heur. Mais en ne

voulant que le bien du corps 5 ils font

leur propre bien.

(§ J La concupifccnce & la force

{6m les fources de toutes nos adions

purement humaines. La concupif-

cence fait les volontaires > la force

les involontaires.

(§) D'cù vient qu'un boiteux ne

nous irrite pas » Se qu'un efpric boi-

teux nous irrite ? C'cft à c?ufe qu'un

boiteux reconnoît que nous allons

droit & qu'un efprit boiteux dit que

ccû nous qui boitons.. Sans cela nous

€n aurions plus depitié que de colère.

.

£pite(itc demande auilî pourquoi
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nous ne nous fâchons pas > fi on die

que nous avons mal à la tere. Se que

nous nous fâchons de ce qu'on die

que nous raifonnons mal , ou que

nous choifiirons mal. Ce qui caufe

cela » c'eft que nous fommes bien

certains que nous n'avons pas mal à

la rêre , & que nous ne fommes pas

boiteux. Mais nous ne fommes pas

fi airurcz que nous choififlions le

vray. De forte que n'en ayant .d'alTu-

rance qu'à caufe que nous le voyons
de toute nôtre velie , quand un au-

tre voit de toute fa veuc le contraire*

cela nous met en fufpens & nous

êconnc ,& encore plus quand mille

autres fe moquent de nôtre choix ;

car il faut préférer nos lumières à

celles de tant d'autres>& cela eft Har-

dy & difficile. Il n'y a jamais cette

contradidion dans les fcns touchant

un boiteux.

(§) Le peuple a les opinions très-

faines ;
par exemple , d'avoir choifii

le divertiffejTltnt de la chafFc plûtoft

que la Pocfie ; les demy - fçavans

s'en moquent , & triomphent à moa^»
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itcer là detïlîs la foîic du moivde-'maî^

par une l'aifou qu^ils ne pénètrent

-^pasjon a raifon d'avoiu auffi diftin-

gué les hommes par le dehors, com-
me par k nailTance ou le biçn. Le

monde triomphe encore à montrer

combien cela eit deraifonnablc.l Mai^

<ela eft tres-raifonnable.

(§) C'eft un gand avantage que la

<]ualirc5 qui dés dixhuitou vingt ans

met UH homme en paffè,connu Ôc reU

pe6té,comme un autre pourroit avoir

inerité à cinquante ansiCe font tren-

te ans gagnez fans peine.

(§)ll y a de certaines gens qui pour

faire voir qu*on a tort de ne les pas

eftimcr, ne manquent jamais d'allé-

guer l'exemple des perfonnes de qua-

lité qui font cas d'eux. Je voudrois

leur repondrermontreznous le méri-

te par où vous avez atrircz l'cftimede

c^s perfonnes là » & nous vou« efti-

serons de même*

(§) Les chofes qui nou§ tiea-
;

nent le plus au cœur ne font rien

le plus fouvent , comme par exem-

ple de cacher qu'on aie peu de bien.
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*C*cft un néant que nôtre wagina-

^ticn çTxoffii en montn^^ne. Un aurre

tour d iniaguianon.nous Iciait décou-

vrir fans peine.

(§) II y a des vices qui ne tiennent

à nous que par d'autres , 'S: qui en

'•ôtant le tronc s'cmponent conuiie

des branches.

(§) Qciand la malignité à la raifoii

de Ton côte 5 elle devient fiere 3 Se

eftalc la xaifon en tout Çon luftre.

Qi^iand Taufterité ou le choix'i fevere

r/a pas rciiffi au vray bien , & qu'il

faut revenir à fujvre la .nature 5 elle

lievient fiere par le retour.

(§) Cen'eft pas être heureux que

vUe pouvoir être réjoui par le diver-

tiflfement > car il vient d'-ailleurs , &
de dehors , & ainfi il eft dépendant,

ôc par confequent fujet à être trou-

blé par mille accidens qui font les

afflidions inévitables*

<§) Toutes les bonnes maximes
font dans le monderil ne iaut que les

appliquer. Par exemple » on ne dou-
te pas qu'il ne faille expofer fa vie

j)our défendre le bien public, & plu-

N
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fieurs le font j mais pour la religion

peu.

{§( On ne palfe point dans le nnon-

de pour fe connoîue en vcis , fi Ton
na mis Tenfeignc de po'cte , ni pour

être habi!e en machemariques , fi

Ton n'a mis celle de mathcmaticien.

Mais les vrais honnêtes - eens ne

veulent point d'enfeignc 5 &c ue met-

tent gueres de différence cnire le mé-
tier depo'etc& celui de brodeur. Ils

ne font point appeliez ni poètes , ni

géomètres*, mais ils jugent de tous

ceux-là. On ne les devinent point.Us

parleront des chofes dont on par-

loir quand ils font entrez. On ne

s'aperçoit point en eux d'une qualité

plûcôc que d'une autre ; hors delà

iiecefllcc de la mettre en ufage : mais

alors on s'en fouvicnt , car il eft éga-

lement de ce caractère , qu'on ne

difc point d'eux qu'ih parlent bien ,

lorfqu'il n'eft pa^ queftion du langa-

ge & qu'on difc d'eux qu'ils parlent

bien quand il en eft queftion. C'eft

donc une fauflè loiiai^.ge quand on

dk d'un homme lorfqu'il entrc> qu'il
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-cft fji'c habile en poche ; ^c c*e(} v.ne

niaavaife marque quand on n'a re-

cours à lui que lors quM s'agit de

jucjcrdc quelques vers. L'homme cft

plein de b:^foins. il n'aime que ceux

qui peuvent les remplir. C'efl; un boa
xnache'aiaticien > dira • on y mais je

n'ay que faire de mathématiqucC'eft

tin homme qui entend bien la guer-

re >mais j.^ ne la veux faire à peifoii-

iie. Il finir donc un honnête homme
qui puilfe s'accommoder à tous nos

be foins.

($) Quand on fe porte bîen>on ne

coiiprendpas comment on pcurroic

faire (î on étoit malade ; & quand
on Teft 3 on prend médecine gaye-

iTient ; le mal y refont. On n'a plus

lespafïîons Si: les defirs des divertiffc-

lîiens & des promenades que la fantc

donnoit 5 Se qui font incompatibles

avec les necefîitez de la maladie. La
«âture donne alors des paffions , 6c

des d:firs conformes à Tctat prefenr.

Ce ne font que les craintes que nous

nous donnons nous-mêmes , Se non

pas la nature qui nous troublent >

N jj
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parce qu'elles joignent à Tétac où
nous foinmcs,les paffions de Ttcat eu

nous ne iomiTics pas.

($) Les difcoiu's d'hamilkc font

matière d'oreneil aux crens MoneiiX,

& dliumilké aux hnirbks- Aufli

ceux de Pyrronifme & de doute font

mat ieie d'affirmation * aux affirma-

tifs.Peu de gens parlent de l'humilité

humblement; peu de la chafteté cha-

ftcment *, peu de doute en doutant

Nous ne fommes que menfonge , du-

plicité, contrarietcz. Nous nous ca-

chons, de nousdeguifons à nous mê-
mes.

(0 Difeur de bons mors, mauvais
caraûcre.

Le mot de moy dont l'Auteur ft
ftrt dans U penfée fuiVAnte nifgn-jit

que l'amour pr$pre,C'efi un terme dorit

il avoit azcciitHmé àc fc ftrvir avec

q^el(jueS'UnS de f:s amis,

iÇ) Le n3oy cft haïinbîc. Ainfî

ceux qui ne l'ocent pas , & qui le

concentcni feulement de le couvrir»

font toujours hurlabks. Poinr <iu

lout^ duc 2 vous > car en agîlïanc
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comme nous faifons obHgeammcnt

pour tout le monde , on n'a pas fujec

de nous haïr. Cela eft vray il on ne

haylTuic dans le rr.oy que kdé^h}Cn

I

qui nous en revient. Mais fi je le hi^y,

parce qu'ail eft injuftf , Se qu'il le fait

centre de tout > je le haïra y toujours.

En nn mot le ^noy a deux qualitez ; il

cft inj ifte en foy , en ce qu'il fe fliîc

centre de tout , il eftincommode aux

autres, en ce qu'ail les veut a(ïèrviri

car chaque ^^oi cftl'enren;y Se vou-

droic être le tyran àc u rs les autres.

Vous en otez l'incommodité y mais

non pas l'injuftice;& air.fi vous ne !e

rendez pas aimable à ceux qu^ ea

haïlFrnt l'inj^ftice^ vous ne le ren 1r z

aimable qu'aux injuftesj qui iî y trou--

vent plus ic^ir ennemy ; îx -ainii vous

dcmejrcz irjfcifte,&: ne pouvez pl:ire

qu'aux inj iftc's*

(i) }e n*adn-!ire point un homme qui

pciicdc une veiTu dans toute u p r*

fs-Clion , s'*il ne polïiJe er\ n.eii-e

temps dans un pareil degré i^é* 'fiin

oppolée : tel qu'écoit Epaminorulas,

qui avoit Texirème vitleur jo'nte* à

N iîj
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l'exccenié bénignité ; car auticmenc

ce n'cft pas monter, c*eft tonber

On ne montre pas fa grandeur pour

être une exrrcmicé> mais bien eu

louchant les deux à la fois , ôc reni-%'

piilït\nt roue Tcnirc deux Mais peuc-

étre que ce n'eft qu'un foudain aiou-»

vemenc de l'ame deTun à l'autre de^

ces excrcaves,&qu*elle ntÙ. jamais en
effet qu'un Doinr , comme le tifon

de feu que Ton tourne. Mais au moins

cela marque l'agilité de l'ame, fi cela

n'en marque l^ctendue.

(0 Si notre condition ctoit véri-

tablement heureufc j Une faudroi^

pas nous divertir d'y penfer.

(§) j'avois pafTé beaucoup de tems

dans récude des fciences abftraittes :

vn^is le peu de gens avec qui on en

peut communiquer m'en avoit de-

goûti- C^and j'ay commencé l'é-

tude de Thomme , j'ai veu que ces

fciences abftraites ne lui tout pas

propres> 5c que je m'égarois plus de

ma condition en y pénétrant , que

lesiautrcs en les ignorant,& je leur ay

pardonné de ne s'y point appliquer.
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Mais j'ay creu trouver au moins

bien des compagnons dans rctudcdc

Thomme, puis que c'eft celle qui lui

eft propre. J'ay été trompé. U y en

a encore moins qui Tétudient qtie la

Géométrie.

($) Quand tout fe remue e'galemenr,

rien ne fe remue' en apparence ; com-

me en un vailTcau. (^aand tout vont

vers le dérèglement , nul ne fembîe

y aller. Qui s'arrête, fait remarquer

lemportemenc des autres » comme
un point fixe.

(§) Quand on veut reprendre avec

utilité^ & montrer à un autre qu*il fe

trompe , il faut obferver par quel cô-

té il envifaçe la chofe > car elle eft

vraye ordinrurement de ce c6cé-là

& lui avouer cette vérité. Il fc con-

rente de cela,parcc qu^l voit qu'il ne

fe trompoit pas, &: qu'il nemanquoic
feulement à voir tous les côcez. Or
on n'a pas de honte de ne pas tout

voir 5 mais on ne veut pas s'être

trompé : Se peut écre qut cela vient

de ce que naturellement refpiic ne

fe peut tromper dans le côcé qu'il

N iii]



^So PENSB'ES DE
envifage, ccnimc les apprchenflon^
des fens {ônç ruûjpurs vroyes.

(?) La verra d'un homme ne fe-

doit pas mefurcr par Tes efforts, mai$.

parce qu*il Lit d'ordinaire..

(§) Les grands Se les petits 011=

mêmes accidens, mêmes fâcheries Sç.

mémes pafîîons. Mfiis les uns font au

haut de la roue & les aiuirs près du
centre ,& ainfi moins sgitcz par les-

niêmes mouvenicnf,.

Oa fe perfuade mieux pour

Tordinaire par les raifbns qu'on â.

trouvées foy-m.êirje que par celles

qui font venues dans i'cfprit des au-

rrcf..

(>) Q^ioyque les peifonnes n*nyent:

point d'intérêt à ce qu'ils difent, ïT

ne faut pas conclure de là abfolumenc

qu'ils ne mentent point; car il y a âcs

gens qui mentent fimplement pouc

mentir,

{§) L'exemple de la charteré d'A-

lexandre n*a pas tant fait de contî-

nens que celuy de ion ivrognerie a

fliit d'intemperans. On n'a pas de

honte de n'écre pas aiiûi vertueux
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que lui , & il feuible exeufcble de

n être pas plus vicieux que - lui. Qn
croie n'être pas tou: à fait dans les

vices du coirjnuin des hommes,
quand on fe voit dans les vices de

ces grands hommes.& cependant on
ne prend pas garde qu'ils font en

cela du commun des hommes. On
tient à eux par le bout 3 par où ils

tiennent au peuple, Çhielcju'élevez

qu'ails foient ils font unis au reftc des

hommes par quelque endroit. Ils \\t

font pas (u(pendus en l'air , & fepa-

rez de nôtre focieté. S'ils font plus

grands que nous c'eft qu'ils ont la tê-

te plus élevée, mais ils ont les pîed>

aulîi bas que les r ocres. Ils font tous

à même niveau,& s'ajpi.yenr fur U
même terre:^ par cette extrémité ils

font arfE iibr.îlîez que nous , quf?

lesenfans, & qu-c les bctes.

($)C'eftb combat qui nous plaiiî;

& non pas la vidoire. On aime à

voirie combat deS animaux, non
le vainqueur acharné fur le vaincu.

Qiie vouloir on voir 5 fiî>on la fin de

k vicluire jEt dés qu die cft arrivé^-

N y
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Oii en eft faoul Ainfi dans le jeu >,

ainiî dans la recherche de la vérité-

On aime à voir dans les difputcs la

Gombac des opinions , mais de con-

templer la veiicé trouvée, point dd
tout. Pour la faire remarquer avec

plaifitjil faut la faire voir nailîant de

la difpuce. De même dans les par-

dons il y a duplaifîr à en voir deux:

contraires fe heurter j mais quand
l'une eft maîcre(le> ce n'eft plus que

brutalité. Nous ne cherchons jamais

les chofes > mais la rccheche des

chofes. Ainfi dans la commedie les

fcenes contentes fans crainte ne

'valent rien^ ny les extrêmes miferes^

iàns efperance^ ni les amours bru-

tales.

{§) On n'apprend pas aux hommes^

a être honnêtes gens &c on leur ap-

prend tout le refte ;. & cependant ilsi

ne fe piquent de rien tant que de ce-

la^ Ainfi ils ne fe piquent de fçavoin:

que la feule chofe qu'ils n'appren^»

çenc point.

(§) Le fot projet que nK)ntagnc Ol

eu, de fe peindre !.&: cela non pasej^
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pafiam & contre Ces maximes > corn-

iTje il arrive à loiu le monde de fail-

lir 5 n)ais par ces propres maximes %

S< par un de(ïein premier & princi-

pal y car de dire des fotciies par ha-

zard 5c par foibleifejc'cft nnrnal or-

dinaire; mais d'en dire àdclTein , c'eft

ce qui n'eft pas fupportable , &c ûcii

dire de telles que celles là.

(f) Ceux qui font dans le dérègle-

ment difent à ceux qui font dans Tor-

dre,que ce font eux qui s'éloiloignenc

d€ la nature, & ils la croient fuivre :

comme ceux qui font dans un vaiireau

croyent que ceux qui ùnt au bord

s'éloignent. Le langage eft pareil de

tous cotez. Il faut avoir un point fixe

pour en juger.Le port règle ceux qui

font dans un vaifleau. Mais où trou-

verons nous ce point dans la morale?

(§) Plaindre les maMi$ureux n'eft

pas contre la concup:fcencej au €on^

traite > on etl bien aife de pouvoir

rendre ce témoignage d'humanité 2c

s'attirer la réputation de tendreHey

fans qu'il en coûte rien , ainiî ce acit

pas grand chofe».

N vi
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(§) Q^ii auroit eu Tamirié du Ro^'

d'Angiecerre^du Roy de Pologne > &c

de la Reine de Suéde j auroic il cm.
pouvoir manquer de retraite & d'à*

zy!e au monde ?

(§) Les chofes ont diverfes quali-

ttXyS: Tame diverfes inclinationsacar;

rien n eft fimple de ce qui s'offre a

î'ame , & Tame ne s'ofKe jamais (im-

pie à ?u:un fi) jet. Delà vient qu'oti_

pleure & qu'on rit quelquefois d'uu€:' 1

n:ieme chofe,

(^) Nous fommes fî malheureux 5

que nous ne pouvons prendre plaifir

à une chofe , qu'à condition de nous,

fâcher (îelîe nous le'iiffic mal, ce qucjr

milles chofes peuvent faire »& font

à toute heure. Qin auroit trouvé le

fecret de fe réjouir du bien, fans erre -

touché du irai contraire, auroic rrcrU-^^

vé le point.

(§) Il y a diverfes cîafies de forts
j

de beauxsde bons efprit^;.& de pieux^

dont chacun doirrfgiocr chczloy,
non pilleurs. Us fe rencunu'cnt quel-

qucf^'is^quc le fort & le beau fc'batiét.L

fortement à qui fcr^ le maître J'uu d^^.
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l'autre;cau leur maîcrife cft de divers,

genre. Il ne s'entendent pas j & leur

faute eft de vouloir régner par tour^

Rien ne le peuc , non pas même b
force , elle ne fiic rien an royaume

des fçavans: elle n'eft maîtrclfe qua

des actions extérieures.

(§) F^rox gtns nulUm ejp: vîtnm^

fine armts piuat. ils aiment mieux la

mort que la paix : les autres aiment

mieux la mort que la guerre. Toute

opinion peut- être préférée & la vie }

,

donc Tamour paroîî (î fore & fi na-

"turel.

(§) C^u*il eft difficile de propofec.

unîchofeau jugement d*une auti^

fans corrompre fon jugement par la

manière de lui propofcr ' Si on dit

Je k trouve beau je le trouve oblxurc

.

on entraîne l'imagination à ce juge-

ment^ ou Ton l'irrite au ccritrairc. Il

vaut mieux ne rien dire ; car alors il

juge félon ce quil cft , cVft à dire fé-

lon ce qui <ftalors-3 & feloi> que les

autres circonftances <lont on n'eft pas

autheur l'auront difpofé \ fi ce n'eft

que ce fUcnce ne flilTc auffi font cifcx:
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félon le tour &c rintcrprccation qu'iî

fera en humeur d'y donner , où félon

qu'ail conjcdurera de Tair du vifage

&c du ton de la voix : tant il eft aile

de démonter un jugement de fou

aflîette naturelle , ou plutôt tant il y
en a peu de ferme il" de fiable.

(^) Les Platoniciens > & même E-

pitecle & fes fedateurs > croyent que

Dieu eft feul digne d'être aimé & ad-
'

mire; &: cependant ils onc d^^firc d'ê-

tre aimés & admirés des hom.mes.lls^

ne connoiiknc pas leur corruption-

S'iU fe fentent portés à l'aimer , &c à

Tadorer, &: qu'ils y trouvent leur

principale joye > qu'ils s'eftimens

bons , à la bonne heure» Mais s'il j
(entent de la repi gnancC:. s'ils n'ont

aucune pente qu'à fe vouloir établir

dans l'cftime des hommes ^ & q^^
pour toute peifedion ils fallent feu-

lement que fans forcer les hommes^

ils leur falïènc trouver le bonhcuc

à les aimer, je diray que cette perfe-

ction eft horrible. Qnoi, ils ont con-^

mi Dieu, & n'ont pas defiré unique-

ment que les hommes Taimallèntp.
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ils ont voulu que les hommes s'au-

retaircnc à eux ? ils ont voulu ctre

Tobjer du bon heur voloncaiic des

hommes.
Qiic Ton a bien fait de diftinguer

les hom.mes par IVxt-rieur plutôt

que par les qualités intérieures ! Q^ii

palFcra de nous deux
j
Qui cedeta la

place 3 l'autre ? Le moms habile.

Mais je fuis auiïï habile que luy. Il

^faudra fe battue fur cela. Il aquatrer

laquaisy & je n'en ay qu'un. Cela eft

vilible i
il n'y a qu'à compter c'effc à

nioy à céder , 3c je fuis un fot iî je le

contefte. Nous voilà en paix par ce

moyen, ce qui eft le plus grand dcs^

biens.

(0 Le temps amortit les affli-

ctions &: les querelles , parce qu'on

change & qu'on devient comme une:

autre peifonne. Ny Toffenfant j ny

TofFcncé ne font plus les mêmes >-

C'efl: comme un peuple qu^cn a irri^*

té, de qu'on revertoit après deux gé-

nérations. Ce font encore les Fran-^

çois^mais non les mciTies.
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(§) Il eft, in.-lubirable queramecft

morcelle : ou immortelle. Cela doic

metcre une dififerenGe enciere dans la

morale Et cependant les Phiiofophes

ont conduit la morale independem-

iiient de cela. Q.iel étrange aveugle-

ment.

(§) Le dernier aûc efk toujours

fanglant -, quelque belle que foie la

comédie en tout lerefte» Oji jette

enfin de la terre fur la tête ? & en.

wiià pour jamais..
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X X X.

TcnfeesfHY la mort^qîûi^nt ét^'extraU

tes d'une lettre écrite par moifieur

T^fcai fur le fH]et àc la won dâ

AionJieiiYfon Vere..

QUand nons fomnies ^^"s Taf-

fiiûion à caufe de la itjoi'C de

quelque pcifonne pour qui nous

avions de l'affection , on pour quel-

qn*autie mal henr qui nous arrive *

nous ne devons pas chercher de la

conlolation de nous irêmes-, ny dans

ks hommes , ny dans tour ce qui eft

a*ée; mnis nous la devons chercher

en Dieu (tv^\\ Ei la raifon en oft> que

toutes les créatures ne font pas la-

preir.iere caufe des accidens que nous

appelions maux > mais que la provi-

dence de Dieu en étanf l'unique &
vaicable caufe > i'aibitre & la fauve-
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raine, il crft iniiibicable quM fliur rc^

coiuir dircdlement à la foui'ce , Se

remancer jufqiies à l'odgine pour

trouver un folide allégement. Çhit

Il nous luivons ce précepte , & que
nous confiJerions cette mort qui

nous afïlige 5 non pas comme un effet

du hazard , ny comme une necefîîcé

fatale delà nature ni comme le jouet

des clemcns ôc des parties qui corn-

pofent Thomme ( Car Dieu n'a pas

abandonné Ces élus au caprice du ha-

zard ) mais comme une fuiie indif-

penfable 5 inévitable, jufte , Se faintc

d'un arrêt de la provi lence de Dieu>

pour ctrc exécuté dans la plénitude

de Ton temps > Se enfin que tout ce

qui eft arrivé a été de tout temps

prefent & precrdonné en Dieu : G
dis- je, par un tranfport de grâce nous

regardons cet accident , non dans

luy - même & hors de Dieu > mais

hors de !uy méme^ Se dans la volon-

té même de Dieu » dans la juftice de

fon arrv^t , dans Tordre de fa provi-

dence qui en eft > la véritable caufe y

uns qui il ne fût pas arrivé , par qui
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-culeil efi: arrivé , «S: de la aianicre

donc il eft arrivé>nous adorerons dans

un humble (ilencela haïueiir impéné-

trable de Tes fecrets : nous vénérerons

la faincecc de fc^ arrêts : nous béni-

rons la condaice de ùi providence: 8c

unllfanc nôtre volonté à celle de
Dieu même, nous voudrons avec lui>

en lui3& pour lui,la ehcfe qu'il a vou-

lue en nous , de pour nous de toute

éternité.

(§} 11 n'y a de confolarion qu'en Li

vérité feule. Il eft fans doute que Se-

ncque & Socrate n'ont rien dit qui

nous puiiiè perfuader ôc confoler dans

ces^oecafions.Ils ont été fous Terreur

qui a aveuelé tous les hommes dans
ie premier ; ils ont tous pris la more
comme naturelle àThcmire , & tous

les difcours qu'ils ont fondez fur ce

f-iux principe font C\ vains & fi peu

folidesj qu'ils ne fervent qu'a montrer
par leur inutilité , combien rhomm>e
en gênerai cft fo:ble -, puUque les plus

hautes produclioiiS des plu.^ grands

d'entre les homm.es font fi balles &:

fi puériles.
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Il n'en eft pas de mênie de jcfus-

Chriffc: iliVen eft pas aînir des li-

vres Canoniques. La veviré eft dé-

coavcrte » & la- confolaiion y eft

joime aufîi infiiiHiblement qu'elle eft

infailliblement fepaiée de terreur*

Confilerons donc la mort dans la

vérité que le Saint Elprit nous a ap-

prifc* Nous avons cet admirable

avantage de connoîcue que verira-

blemenc & efr^ûivement la mort eft-

une peine du pechré^imposé^^ à i'hom-

me pour expier fon Giitne, nec^f-

faire à Thomme , pour le purger da
pechc que c'eftla feule qui ptut de-

livrei* Tame de la concupifcence dt^s

membres , fans laquelle les Saints ne

vivent poinr en ce monde. Nous fça-

vons que la vie & la vie des Chié-
tiens eft un facrifice conihnuel , qm
ne peut être achevé que par la mon:
no'.'S fçivons que Jefus Chrift en-

trant au monde s'eft conlîderé ôc

s'eft ofei'ck Dieu comme un ho!o-

caufte & une véritable victime ; que

fà uailTànce , fa vie > fa mort , fa Re-
£3rreâ:ion > Con Afcenlîon, fa fceance
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éternelle â la droice de (on Père i ôc

fa piefcncc dans rEuchariftie ne

fonc qu'un feul èc ur*:que faciitice:

nous fçavons que ce qui eft arrivé en

Jefus-Chrift doic arriver en tous fes

membres.

Confiderons donc la vie comme un
facrificc ? &: ^juc les accidens de la

vie ne fafient d'impreflîon dans l'ef-

pric des Chrétiens qu'à proportion

<3u'ils inierrompcnt ou qu'ils ac-

complitient ce facnfîce. îsl^.ppellors

mal que ce qui rend la vidime de

Dieu vidlime du diable ; mais appel-

ions bien ce qui rend la viâime du
Diable en Adam vidime de Dieu

s Se

fur cette rcglc examinons la nature

de la more.

Pour cela il faut recourir à laper-

fonne de Jcfus-Chrift , car ^commc
Dieu ne confiderc les hommes que
par le médiateur Jefus-Chrift ^ les

hommes auffi ne devroicnc regarder,

py les autres , ny eux - mêmes que
laiediatciT^ent par Jer^ s-Chrift.

Si nous ne padbns par le milieu®

îaous ne trouYom ta i;ou$ de vc-
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niables viul- luiirs , ou des plaifirs

abominables j mais (î nous confiJc-

rons tomes cliofes en Jefus Clivift,

nous trouverons toute confolauon >

^toute fatisfiCiion , toiite édifica-

tion.

Confi jerons done la mott en Te-

rfLis-Chrift & non pas fans Jefus-

Chrift.Sans jefus-Chriil elleeft hor-

rible,elle eft dcteftable , & fhorreur

de la nature. En Jefus- Chrift elle eft

toute aucre: Eil^ eft aimable , fainte

^ 1^1 joye 6u fiJclle. Tout eft doux
€n Je^us-Chtift jufquà la mort;

& c'eft pourqnoy il afouffcrt ^ ôc

eft mort pour fanâiifier la mort ÔC

les fouiïrances ; Se comme Dieu Se

comme homme il a été tout ce qu'il

y a de grand , & tout ce qu'il y a

d'abjetî afin de fanél.fier en foy -tou-

tes chofes excepté le péché » & pouc

€trele moieîe de toutes les condi-

tions.

Pour confiderer ce que c'eft que la

tnon Se la mort en jefus - Chrift-

il faut voir quelle rang elle tient dans

(on facrifice continuel Se fans inter*
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! ruptioUi &c pour cela remarquer que

dans les facnfices !a principale par*

tie cft la mort de l'hoftie. L'obla-

tion Se la fantificacion qui précè-

dent font des difpofitions m*ais Tac*

compîidemcnteft Ja mort j dans la-

quelle par raneatiflement de la vie

la créature rend à Dieu tout l'homa-

ge dont elle efl; capable en s'anean-

tûlant devant les yeux de fa Majcfté.

& en adorant fa fouveraine exiftence,

qui cxifte feule edèntiellemenr.

Il cfr vrai qu'il y a encore une autre

partie après la mort de Thoftie fans

laquelle fa mort eft inutile y c'cft

Taccepcion que Dieu fait du facri-

fice. c'eftce qui cft dit dans l'Ecri-

ture : & oior^tus efl Dominus odorem

fiiAvitatis , & Dieu a reçu l'odeur du

facrifice. C'eft véritablement celle-là

qui couronne Tcblation^mais elle eft

piâcôt une adion de Dieu vers la

creature,que de la créature vers Dieu,

& elle n'empêche pas que la derniè-

re adioa de la creacure ne foit la

mort.

Toutes ces chofes ont ecc accom-
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plies en Jefus - Chrifl , en entrai

^j^^ au uiondc. Il s'cft ofFeit : obtHli: fe-

p 4. rnetif/fuT?? per SpirUf^m SarMitm, In-

lo.) 7 zy'tdtem mumutn dixu : hofrtam (S*

ohUtionem noluijri • t^mc dixi : ecce

V€?iio : in cajnte tihn fcrtptiim eft de

mc^îit fiîciam, Deits Vôlnritatem tnam.

Il se.ji cjf^rt Iny mérre par le Saint

Ejprit. Entrant daMS le moûde ^ il a

ait Sngnetir , Us faCrïjices ne votis

font point agréables : mais zepu m'a^^

vez^ formé nn corps. Alors fay dit:me

rr*i9-'voicy ; ..je viens félon cju'il efi écrit de

moy dans le livre , pour faire ^ mon
Dictt^ votre volonté ^ & v offre loy efi

dans le milieu de mon cœur. Voilà

fon oblacion. Sa ranctificarion a fui-

vy immcdiatemenc fon oblation. Ce
facrifiice a duré route ia vie , a cfté

^^';;^^accomply par fa more. // a falu

^li'il ait paffév^^ les fokff'rances pour

5* s/ entrer en fk gloire : & quoy quîlfùt
^^'^-

fils de Dieu , il afalut ^H*il ait apprù

l'obe'tjfance. Mais au jour de fk

ihatr ayjnt offert avec ungrand cry (^

avec larmes fs prières r^ fes fl'p*

plications à celui qui le pouvoh tirer
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^Àe la mort , // a été exaucéfilon firz

^hamblcrefffe^l poHrfon fcrc^ & Dieu

:rarc(rufcitc ; & il lui a envoyé fa

: gloire figmce ftiurefois parle feu du

'Ciel qui tomboic fur les vidiiries it

pour brûler & confmTier Ton corps »

*& le faire vivre de la vie de la gloî«-

tt. C'eft ce que Jefus-Chrift a obre-

vnu : 5^ qui a été aceomply par fa re--

furredion.

Aiafice facriifîce érant parfait pau

'la mort de Jefus- Chiift , & con-

irommé même en (on corps par fa re<*

furredtion, où l*image de la Chair du
péché a été abforbée par la gloire,

•Jefus Chrifl: avoit tout achevé Je la

«part ;&il ne rcitoir plus {înon que

Je fâcrifice fût accepté de Dieu 5 &
que comme la fumée s'élevoit5&

•portoit Toieur au tronc de Dieu ,

auffi jefus - Chrift fût en cet érac

d'immolation parfaire, offert» percé »

& reçu au trône de Dieu -^ même :.

-& c'eft ce qui a été accompli en l'af-

-cenlion , en laquelle il cft monté 3c

par fa propre force & par la force de

fon Saiiat Efpcit quii'cnvirouoitdc

O
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toiucs pans. Il a ccc enlevé y comme
lafuince des victimes quieft la figu-

re de Jefus - Chnfi: écoic pottce en
hauc pax l'air qui la foûcenoic qui elt

la lîgurc du S. Efpiii:^^ les adtcs des

Apôtres nous marquent exprellcmenc

qu'il fuî reçu ai* Ciel,pour^ious afTeu-

rer que ce faine Sacrifice accompry
en terre a éié accepté &c r(çû daiis le

fcin de Dieu.

Voilà récat des chofes en nôtre

fouverain Seigneur. CgnfiJerons-

les en nous maintenant. Lors que

nous entrons dans TEglife quicftle

monde des fiiellcs & particulière-

ment des élus > qÙ Jefus- Chrift cn^

tra dés le mpmeat de fon incarnation

par un privilège particulier au fils

unique de Dieu, nous fommes ofFerc^

& fandlifiez. Cciacrificc fe continue

par la vie f & s'accomplit à la morrj

dans laquelle Tame q^ûtcanr vérita-

blement tous les vices ôc l'amour de

la terre dont U contagion Tinfcde

toujours durant cette vie » elle ache-

vé fon immolation &c eft reçue dans

le fcin de Dieu.
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Ne nous affligeons donc pas de la

lîiorc des fijelles »coni.-neles Payons

<liîi n ont poinc d'efpecance. Nous
vz les avons p^s perdus au momenc
de leur moir. Nous les avions per-

dus pour ainfi dire déi qu'ils éroienc

entrez dans TEglife par le biprênie.

Des - lors ils ecoienc à Dieu. Leuc

vie écoic vouée à Dieu : leurs a6Hons

ne regardcienc le monde que pour

Dicn. Dans leur mort il le font en-

tièrement détachez des péchez ; &
c'cft en ce moment qu'ils ont été

teçûs de Dieu , &c leur facrifice a

reçu Ton accompHlTement &c fou cou*

lonnemenr.

Ils ont fait ce qu'ils avoient y ou!:

ils ont achevé Pœuvreque Dieu leur

avoir donné à fiire : ils ont accompli

la feole chofe pour laquelle ils

avoietn été créez. La volonté de

Dieu s'etT; accomplie en eux ; 5c leur

volonré cil: abforbéc en Dieu. Q^ie

norrc volonré ne fepare donc pas cs

que Dieu a uny; & étouffons ou mo-
dérons par l'intelligence de la vc-

ncé les fentimens de la narure cor-

O ij
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^

lompuë Se dcçuë ^ qu'il n y a que dt

fauflès images > & qui trouble par

Tes iîlufions la fiincecé des fentimens

que la vcriié de r£vangilc nous doit:

donner.

Ne confiderons donc plus h rnort

. comme des Payens mais comme des

Chrêcicn^ ., c'eft à dire avec rcf-

perancc ^ comme Saint Paul Tor-

donnc , puifquc c'eft le privilège

Tpecial des Chrétiens. Ne confi-

deions plus un corps comme une

charongnc infedle , car la nature

trompeufe le figure de !a forte , mais

comme le temple inviolable & Eter-

nel du Saint Efprir^ comme la fuy l'a-

prend*

Car nous fçavons que ks corps des

Saints font habitez par le Saint Ef-

prit jufques à la refijrrexflion qui fc fe-

ra par la vertu de cet Efprit qul^ re-

fidc en eux pour ccc cfFer. C'ert: le

fenrimcnt des Pères. C'eft pour cette

raifon que nous honorons les reli-

ques des morts .• & c'eft fur cp vrajr

principe que Ton donnoit autrefois

ÏEuchari^ftic dans la bouche à^



M, P A se A t. 3©7
ftk)rts i parce ^ue comme on fçavoit

qu'ils croient le temple du S.Efprit,

on croyoît qu'ils mcritoierit d'ctrc

auiîi unis à ce S. Sacicmenc. Mais

l'Eglife a changé cette coûcumc.noa

pas qu'elle croit que ces corps ne

loient pas faints, mais par cette rai'-

ibn,que l'Enchariftie étant le pain de

vie des vivans , il ne doit pas être

d«>nné aux morts.

Ne confiderons plus les fideîles

qui font morts en la grcice de Dieu

comme ayant celle de vivre > quoy

que la nature le It^ggere j m.ais com-
me commerçant à vivre , comme la

vérité TalTurc. Ne confiderons plus

leurs âmes comme perics S<, réduites

au néant y mais comme vivifiées de

lînies au fouvcrain vivant : ^ corri-

geons ainfi par l'attention à ces ve-

ritez les fentimcns d'erreur qui font fi

emprcints^en nous - mêmes ^ Se ces

mouvemens d'horreur qui tom fi na-*

turels à l'homme.

(§) Dieu a crée Thomnie avec deux
amours, Tun pour Dieu , l'autre pour

foy-même j mais avec cette loy*

O iij
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que l'amour peur Dieu feroit mdny^
c'ell à dire Hins aucune autre fia que
Dieu même , & que l'amour pour

foy même feroit fini & raportant à

Dieu.

LTicmmc en cet état non feule-

ment s'ahuait fans péché ^ mais il ne

pouvoit pas ne point s^almer fans

péché.

Depuis* le péché étant arrivé ^

l'homme a perdu le premier de cc^

am-ours y &c lamouf pour foy-m.émc

étant rcfté ie«l dans cette grande

arflc capable d'un amour infiny ; cet

amour propre s'eftécendu ôc débor-

dé âtius le vuide que l'amour de

Dieu a quitté} & ainfi il s*efl: aimé

feui, & toutes clicfcs pour foy , c'eft

a dire infiniment.

Voilà l'originede Tamour propre.

Il étoit naturel à Adam , & juile en

fon innocencejmais il eft demeuré Sc

crin-iinel & immodéré en fuite de fon

péché.

Voilà la fource de cet amour 3 &
lâcaufedefa defcâ;ucfiié &L de fun

cxccz.



M. P A s C A L. 309

Il en eft de même du defir de cTo-

miner > de la narcfle , Se des antres

L'application en cft aisée à faire au

fnjet de l'horreur que nous avons de

la morr. Cette horreur croit natu-

relle <S: jjftedans Adam innocent;

parce que ù vie étant très agréable

à DIca, elle devoir érr" agréable à

rhomme : <5: la mort eût eîïé horri-

blc , parce qu'elle eût fîny une vie

conforme à la volonté de Dieu. De-

puis^rhom^me ayant péché, fa vie cft

dcvcnne corrompue» fon corps & fon

arne ennemis l'un de Tautrc , ôc tous

Ideux de Dieu.

Ce changement ayant inféré une

û fainte vie , l'amour de la vie eft

I

néanmoins demeuré : & Thorreur de

1
la mort étant reftée pareille 3 ce qui

écoit jufte en Adam eft injuftc eii

i nous.

Voilà Torigine de l'horreur de U
cnortA' la caufe de fa defeduoficé.

I Eclairons donc Terreur de la nature
' par la lumière de la foy.

L'horreur de la mort eft naturelle;

: mais c'eftenTétat d'innocence ^ pdM

O iiij
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ce qa^^clle n eût pût entrer dans le Pà^
îadis qu'en finiflTant une vie roure*

pure, li ecoit juftc de la haïr quand!

elle n'eue pu arriver qu'en feparant-

nne ame laince d'un corps faiiu:

mais il eft juftc de Taimer quand
elle (eparc une ame iainte d\^n corps

impur. Il écoit jaftc de la fuir, quand

elle eut rompu la paix entre Tame:

& le corps 5 mais, non pas quand,

elle en calme la dillèntion irrccoaci-.

liabie. Erfin quand elle eut affligé

un corps innocent , quand elle eut.

ôté au corps la liberté d'honnorcr:

Dieu> quand elle eût feparé de Pamc:

un CGrps fournis Se cooperatcur à

ùs volontés, quand elle eût finy tous;

ks biens dont Thomme eft capable

il étoit jufte de Tabhorrer ; mais

quand elle finit une vie' impurCs,.

quand elle ôte au corps la liberté de,

pécher^quand elle délivre l'amc d*un

rebelle tres-puiflant & contredilTanêj

tous les motifs de fon falut 5 il eft

tres-injufted'cn conferver les mêmes,

fcntimens.

: Ne quittons donc pas cet )amoiii.'
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que la nature nous a donne pour la

-riejpuifqne nous l'avons reçu de

. Dieu>mais que ce foit pour la mc^
me vie pour laquelle Dieu nous l'a

donné,&: non pas pour un objet con-
traire.

El en confentant à Pamour qu'A-

dam avoir pour fa vie innocente , 8c

que Jefus-Chrift même a eu pour

Ja ficmie, portons nous à haïr une

vie contraire à celle que Jifus*

Ghrift a aiiDéc , & à n'aprehendcr

^ue la mort que Jcfus-CKrift a ap-

préhendée , qui arrive à un corps

agréable à Dieu i mais non pas à

craindre une mort , <a[ui punilTant un
corps coupable & purgeant im
corps vicieux nous doit donner des

fentimens tous contraires /î nous
avons 1711 peu de foy ? d^efperance èc

^e charijtC'

Ccft un des grands principes dn^

Ghriftianifme , que tout ce qui tiki

arrive à }^fu^Chiift doit fe pafïèrr

^dansTamc & dans lé corps de

chaque Chrétien :que comme Je-

i«§-Chrjifta fouffcrc durant fa vi^^
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morcelle , eft relTufcité d'une nouvel-

le vie,&: eft monté au Ciel , eu il eft

alTîs à la droite de Dieu fon Perej

ainfî le corps & l'ame doivent fouf-

frir, n^eurir> reirufcicer* ôc monter au

Ce].

Toutes ces chofes s*accompli(ïent

dans Tame durant cette vie,mais non
dans le corps.

L'ame iToufFre Se meurt au péché

dans la pénitence & dans le baptê-

me. L'ame refrufcitc k une nouvelle

vie dans ces Sacremens. Et enfin Ta-

me quitte la terre & monte au Ciel

en menant une vie cclefte, ce qui fait

dire à S, Paul > Converfatio /iojïra in

coêlis f/?.

Aucune de ces chofes n'arrive dans

le corps durant cette vie , mais les

mêmes chofes s'y palTent enfuite.

Car à la mort le corps meurt à (a

vie mortelle : au Jugement il rclTuf-

citera à une nouvelle vie: après le

Jugement il montera au Ciel > & y
demeurera éternellement.

Ainfi les mêmes chofes arrivent*

au corps & à l'ame, mais eu différent
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teirps, êc ies chaiigemens du corps

n'arrivent que quand ceux de Tame
font accomplis ? c'eft à dire à Theurc

de la mort : de forte que la rnort eft

le couronnemenr de la béatitude de

Tame &c le cornii^encemcnt de h béa-

titude du corps.

Voilà les admirables conduites de
la fagefle de Dieu fur le falut ê,cs

âmes : & faine Augnftin nous ap-

prend fur ce fu jet que Dieu en a dif.

pofë de la forte 5 de peur que fi le

corps de lliomme fût mort & reifui-

cité pour jamais dans le Baptême,

on ne fut entré dans robcÏÏlàncc

de 1 Evangile que par Tamour de la

vicjaulieu que la grandeur de la foy

cclatte bien d'avantage lors que l'on

tend à l'immortalité par les ombres
de la mort,

{§) Il n'tft pas jufte que nous (o-

yons fans rcflentiment & faiis doiu

leurs dans les afflictions & les acci-

dens fâcheux qui nous arrivent

com*mc les Anges qui n'ont aucun
fèntimem de la nature : il n'eft

pas j ifte auffi que nous foyons fans

O vj
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confolation comme les Payens qui

i>'ont aucun femimenc de la grace^

mais il eftjufte que nous foyons af-

fligez & confolez comme Chré-
ticns>& que la confolation de la grâ-

ce remporte par detTus le fentimenc

de la nature > afin que la grâce foie

non feulement en nous > mais vi<^o-

rieufe en nous i qu ainfi en fantifiant.

le iK)m d^ nôtre Pcre, fa volonté de-

vienne la nôtre , que fa grâce règne

& domine fur la nature , & que nos

.

afFiiélions foicnt comme la matierC:

d'un facrifice que fa grâce confom'-

me & aneancilft pour la gloire de -

Dieu , & que ges facrifices particu-^

lier s honorent &c préviennent les fà-

.

crihces univerfels où la nature entière^-

doit erre confommée par la puifTancftr

de Jefus^Chrift.

Ainfi nous tirerons avantage de

«os propres imperfeâ:iovis : puis

<5u'ellcs ferviront de matières à cet

holoeauiles car c'eft'^le but des vrais

Ghrcciens de profiter de leurs pro-

pres imperfections > parce que tout

coopère ea bien pour les clûs,

.
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Ec fi nous y.prcnons garde de piés

nous trouveronsdcs'grands avantages -

pour nôtre édification en eonfiderant

la chofc dans la vericr, car puis qu il.

eft véritable que la raori du corps

n'tft que rimagc de celle de Tame 8c

que nous bàuiîbns fur ce principe*,

que nous avons fu jet d'efperer du fa-

lut de ceux dont nous pleurons la.

niort j il cft certain que fi nous ne

pouvons arrêter le cours de nôtre

trifteiîè& de nôtre déplaifirjnous en ^

devons tirer ce profit? que puifque la

iTJort du corps eft fi terrible , qu'elle

nous caufe de tels mouvemcns , celle

de l*amc nous en dcvroit bien caufer

àt plus inconfolables, Dieu a envoyé

la première à ceux que nous regret-

tons) nous efpcrons qui! àdéiourné

la féconde: confiderons donc la gran-

deur de nos biens dans la grandeur dt

nos maux * & que l'cxcez de nôtre

douleur {bit la mefure de celle de nô-

tre joyc.

Il n'y a rien qui la puifïè mo-
dérer fincn par la crainte que leurs >

suites ne languilTcnt pour quel^.
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que temps dans les peines qui font

deftinces à purger le refte des pé-

chez de cette vie:& c'cft pour fléchir

la colère de Dieu fur eux que nous

devons foigneufement nous emplo-

yer.

La prière & les facrifices font un
fouverain remède a leurs peines»

Mais une des plus folides &: plus uti-

les charitcz envers les morts , eft de

faire les chofes qu'ils nous ordonne-

roient s'ils étoient encore au monde
&c de nous mettre pour eux en Tétac

auquel ils nous fouhaittent (à pre-

fenr.

Par cette pratique nous les faifons

revivre en nous en quelque forte,

puifque ce font leurs confeils qui font

encore vivans & agilîans en nous : &-

comm.c les herefîarques font punis

en lautre vie des prches aufquels ils

ont engagé leurs feftateurs dans leC»

quels leur venin vit encore : ainii les

morts font recompenfez outre leur

propre mérite pour ceux auxquels ils

ont donné fuitte par leurs confeils^
Jeur exemple»
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(§J L'homme eft afiTurément trop

infiniic pour pouvoir juger faine-

lîîcnt delafuitic des chofes futures.

Efperons donc en Dieu , & ne nous

fatiguons pas par des prévoyances

indifcietcs & téméraires. Rcmetrons-

nous à Dieu pour 'la conduire de nos

vies , &c que le déplaifir ne foit pas

dominant en nous.

S. Auguftin nous apprend , qu'il

y a dans chaque homme un fcrpent^

une Evc,&c un Adam .Le ferpent font

les fens' &c nôtre nature 3 TEve effc

Tappctit concupifcible, &c l'Adam eft

la raifon.

La nature nous tente continuelle-

ment : Tappetit concupifcible (dcfire

fouvent : mais le péché n'eft pas

achevé fila raifon ne confent.

LaifTons donc agir ce ferpent Si

cette Eve^fi nous ne pouvons Tempê^.

chenmais prions Dieu que fa grâce

fortifié tellement nôtre Adam > qu'il

demeure viâ;orieux>qiie ]efjs-Chri{i

çn foit vainqueur , & qu'il tegnç

cternellemcnt en nous,.
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xxxi:
Fenfées âèverfes.

A Mefiire qu'on a plus d'efprîty.

on trouve qu'il y a plus d'hom--

ines originaux. Les s^cns du corn-

mun îie trouvent pas de différence

-

entre les hommes. -

(§) On peut avoir le fens droir>&::

n^aller pas également à toutes cho-

Tes > car il y en a qui Tayant droit:

dans un certain ordre de chofes, s'é-

blouïiïènt dans les autres.: Les uns

tirent bien les confequences de peu;

de principes. Les autres tirent bien

les confequences des chofes où il y a;

beaucoup de principes. Par exemplCj

,

les uns comprennent bien les effets ^

de l'ea-u en quoi il y a peu de princi-

pes mais dont les confequences font:

il fîi^ies qu'il n'y a qu'aune grande pé-

nétration qui puifTe y aller; & ceux-

là ne feroient peut-être pas grands:,

Géomètres jpar ce que la Gegme-;
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lié comprend 'nn guand nombre de

principes & qu'une nature c/efprit

peut tire telle, qu'elle puiOe bien

pénétrer pende principes juiqu'aii

fond, & qu'elle ne puî(ïè pénétrer

les chofes où il y a beaucoup de prin-

cipes.

Il y a àont deux fortes d'cfprits:.

Tun de pénétrer vivement & profon-

dement les confcqurnccs des juincî-

pes.& c'cft là rciprit de jiiftedc? Tau-

tre de comprendre un grandnombre:
û^ principes fans les corifondie ^ &
c'eft Tefprit de Géométrie. L\in eft

force & droiture, d'efprit, Taurre i&:

étendue d*efprit. Or fun peut-être

fans Pautre, l'efprit pouvant être fore

& é[roiti& pouvant être auffi éten--

du &c foible.

11 y a beaucoup de diffcrence.

cntrc Tefpritde Gcoa^etrie & réfprin

de finefle. En l'un les principes font:

palpables > mais éloignez de ruioge.

commun, de forte qu'on a peine à i

tourner la tête de ce côté- là man--

que d'habitudej mais pour peu qu'on

.

^y tourne ou voit fes principes, ht
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plein ; & il faudroit avoir tout à- fait

refprit fiux ^vaï mal railonner fur

dts principes C\ gros qa'il eft prcfqae

impoffible qu'ils échapent.

Mais dansrefprit de fincffc les prin-

cipes font dans 1 ufage commun , &
devant les yeux de tojt le monde.Oa
n*a que faire de tourner la tétc ny de

fe faire violence. Il r/eO: queftion

que d'avoir bonne veiie : mais il faut

Tavoir bonne ; car les principes eu

font fi dtlicz 5^ eu fi grand nombre,

qu'il eft prefque impoffibic qu'il n'en

échappe. Or l'omiffii^n d'un principe

mené à l'erreur : ainfi il faut avoir la

veuë bien nette > pour voir tous les

principes ; &c enfuitte i'efprit jufte,

pour ne pas raifonner fauflcment fur

des principes connus.

Tous les Géomètres feroîcnt donc

fins 5 s'ils avoient la veuë bonne ; car

ils ne raifonnent pas faux fur les prin-

cipes qu'ils connoi(rent : 5c les efprits

finsferoient Géomètres, s'ils pouvoient

plier leur veuë vers les principes in-

accoûtumez d^ Géométrie.

Ce qui fait donc que certains



M. P A se A L. fil

efprits fins ne font pas GtouKcics >

cc[[ qu'ils ne peiuci: du tout fc tour-^-

ncr vers les principes de Geomeriie:

iTiais ce qui fait que les Gecmeircs >

ne font pas fiaSjcVft qu'rls ne voyent

que ce qui cft devant eux>& qu*etant

accoûcimés aux principes nets ëc

grofTîers de Geonietriej &: à ne rai-

fcnncr qu*a|n'es avoir bien vu ôc

manié leurs principes, ils fc perdent

dans les chofes de finefle , où les

principes ne fc laiflent pas ainfi nu-
nier. On les voit à peiries:on les fcnt

plutôt qu'on ne les voir: on a des

peines infinies à les faire fcntir à ceux

qui ne les fentent pas d^cux maiKs!
ce font chofes tellement délicates Ce

Cl nonibreufes qu'il faut un fens bien

délicat & bien net pour le fentir : &c

fans pouvoir le plus fouvent les dé-

montrer par ordre comme en Geo-»

merriCjparcc qu'on n*en poflede pas

ainfi les principes , de que ce feroic

une chofe infinie de l'entreprendre.

Il faut tout d\in coup voir la chofe

d'un feul regard? & non par progrès

îc raifcnnemcnt , au moins jufqu*à



.tii;. PENSE^ES DE
un certain degré. Et ainfi il eft rar

que les Géomètres foientfins ^ôc que

les fiiis foicnt Geomecres;à caufe que

les Géomètres veulent traiter géo-

métriquement les chofes fines > & fe

rendent ridicules , voulant commcnc
cerpar les définitions, & enfuitcpat

les principes 5 ce qui nell: pas lama-
nieie d^agir eii cette forte tîe rairo^x.

Bement. Ce n'eil pas que refprit ne^-

Ic fafle^mais il le fait tacitement , na-

turellement.& fans art, car Tcxprefc-

^îon en pa(îè tous les hommes, & le-

fcntimes n'en apparriênent qu'à peu**

Et les cfprits fins au contraire ay an s ^

ainfi accoutumé de juger d'une feule

veuë , font fi étonnez quand on leur

prefente des propofitions où ils ne

comprennent rien, & où pour entreD'

il faut palier par des définitions Se

Ats principes ftcrilcs & qu'ils n'ont"

point accoutumé de voir ainfi en dé^

tail , qu'ils s'en rebutent & s'en dc--

goûrent.Mais les elprits faux,ne font:

jamais ni fins m géomètres»

Les Géomètres qui ne font que-

^eomeires ont donc i'efprit drtnt 31
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: :mais poiuveu qu on leur explique

i

ibien toutes chofes par définitions &c

!
par principes,autiemeuc ils font fau^

' & infupportables ; car iJs ne Çox\t

droits que fur" les principes bien

éclaircis. Et ces fins qui ne foiK

.
fins ne peuvent avoir la patience Je

1 dcfcendre-jufqa'aux premiers princi*

•pes des chofes fpeculatives & d'ima-

gination qruls n'en t jamais veuës

j

'dans le monde & dans l*ufage.

(§) La mort eft plus aifec a Tuppor--

ter fans y penfer, que la penfée de la

mort fans periL

($) Il arrive fouvent qu'on prend
-pour prouver cctraines chofes des

'Cxêples qui font tel , qu'on pourroit

prendre ces chofespour prouver ces

excmplesjce qui ne lailïc pas de faire

fon effet } car comme on croit tou-

jours que la difficulté eft ce qu*oa

:

"veut prouver on trouve les exemples

plus clairs. Ainfi quand on veut mon-
trer une chofe générale, on donne la

règle particulière d'un cas.Mais fi on
veut montrer un cas particulier « om

' commence par la règle générale. Om
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trouve toûjuuis oblcurc la chofe

qu'on vcuc prouver , 5c claire celle

qu'on employé à la prouver ; car

quanJ on piopofcune chofc à prou-

ver , d'abord on fe remplie de.cctce

îmagiiration qu'elle çft donc obfcure

^c au contraire que celle qui la doit

prouver e(l clairejà: ain(î on Tentend

aifeirent.

{^) Nous ruppofons que to^sles

hommes conçoivent & fencent de la

même force les objets qui fe prefen-

teac à eux : mais nous le fuppoions

bien gratuitement i car nous n*ea

avons aucune preuve. Je vois bien

qu'on applique les mêmes mots dans

les mêines occafions , & que toutes

les fois que deux hommes voyêcjpar

exemple , delà neige , ils expriment

tous deux la veue de ce même objet

par les mêmes mots^eii difant l'un Se

l'autre qu'elle eft blanche : & de cet-

te con£>rmi:é ù'application on tire

une puiffànte conjecture d'une con-

formité d'idée;mais cela n'cft pas ab-

folument convainquant , quoy qu'il

y ait bien à parier pour l'affirmative.
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(§) Tquc nôcre raifonnemenc (e

rcjuic à céder au fcntimcur. Mais la

f.ncaifie cft femblable & contraire au

feiKimenc i fcii^blable , parce qu'elle

ne raifonne point ; contraire > parce

qu'elle eft faulTe : de forte qu il cil

bicndificile de diftirsuer entre ces

contraires» L'un dit que mon lenti-

ment eft fantaifie^i &, que fa fantaifie

cil: Hucimcnç : 6c j'en dis de même
de mon coté. On auioii befoin d'une

règle. La raifon soflïe , mais elle

eft pliable à tous fens jaii^û il n'y ea
a poiur.

l§) Ceux qui j^^genr d'un ouvrage

par règle > font à 1/égard des autres

comme ceux qui ont une montre à

l'cgard de ceux qui n'en ont point.

L'un dit: il y a deux heures que nous

fommes icy > l'autre dit: il n'y a que
trois quarts d'heure. Je regarde ma
montre : je dis à Wir» vous vous en-

nuyez > & à l'autre le temps ne vous
dure guère > car il y a une heure Sc

demie: 2c je me 'moque de ceux qui

difent que le temps me dure à moy >

ôc que j*en juge par fantaifie : ils ne
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4Çsivent pas que j'en juge par ma:
jinonilre.

(§) Il y en a tjni parlent bien Sc
-qui n'écrivent pas de même. CVft
que le liea l^affiftancc , &g. les

ëchaufFe
, & cire de leur efprit plus

qu'ils nc.trouveroient fànscettc cha-
. lîTur.

(§) CVll: un gFand mal de fuirté

''exception . au lieu de la règle. Il

raucctie feverc & contraire à i'^cx-

-^epcion. Mais néanmoins comme il

' ^ft certain qu'il y a des exceptions de

fia regle,il en faurjuger feveremcnr^

;mais juftement.

(§) Il eft vray en un fens de dire

* que tout le monde eft dans l'illu-

iîon: car encore que les opinions du
peuple foient faintes , elle nr le font

pas dans fa rctcj parce qu'il croit que

la vérité efi: où elle n'eft pas. La ve-

j:icceft bien dans leurs opinionsrmais

îion pas au point où ils fe le figu-

tenu

(§) Ceux quiToîK capables d'in-

-venter font rares ; ceux qui n*inven-

^nt point font en grand nowktct

ôC
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'êr par confe^uent les plus forts. Et

l'on voit que poui' rocdinaice ils re-

fufeiuaux invevrteiirs la gloire qYiis

meurt€at > & qi'ils cherchent par

leurs inventions. S'ils s'obftinent à

vouloir avoir , & à traitt^i* de mépris

ceux qui n'inventent pas s tout ce

qu'ils y gagnent^c'eft qu'on leur ion'^

ne des noms ridicules > 8c qa^oii les

traite de vifionnaires? Il faut donc

bim {e garder de Ce piquer de cec

avantage tout grand qu'il efl: y $c

l'on doic le contenter d'écre eftimé du

petit nô-nhre de ceux qui en connoiù
fent le prix,

'($) Uefpric croit naturellement

,

ôc h volonté aime natureilemmr.

De Gjrtc qu'a faute de vrais objets,il

faut qu'ils s'attachent aux faux.

'(§) Pluficur^ chofes certaines [Coiit

conî redites ,: plufieurs faulTcs par*

jfent fans contradiction. Ny la con-

^'tradidion neft marque de faulfecé;

ny la contradidion n eft marque de
vérité

(^) Cefar eft trop vieux , ce me
f«mble > pour s'aller anaufer à con-

P
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quedr le monde. Cet amafea-ient

écoic bon à- Alexanvire : c'etoic un
jeune homme qu'il étoit difficile

ci'ar£çcer,mais Cefar devoir être plus

nieur,

(§) Tout le monde voit cju'on

travaille pour Tincertain ^ fur mer,
en bataille , &c.Mais tout le monde
ne voir pas la règle des partis qui ^

démontre qu*on le doit. Montnenc -

a veu qu'on sottence d un elprit*'

boiteux & que la coutume fait rour^

Mais il n'a pas veu laraifonde cet

effet. Ceux qui ne toyent que les

effets,& quiii€ voycntpas les caufes,

font àl egai'd de ceux qui découvrent:,

les caufes , comme ceux qui n'ont

que des yeux à l'égard de ceux qui

ont de refprit. Car les effets font

comme fenfibîes .' 6c lesraifons font

vifîbles feulement à Te/prit. Et quoy

que ce foit par l'efprit que es eff ts

là fe voyenc , cet efprir eft à IVgard

de Tefprir qui voit les caufcsj comme
i,es fens corporels font à Tcgard de

l'efprir-

{§) Le fentiment de k faulTcté
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Jes plaifiis prefcns s & l'ignorance

de la vanité des plai lîi-S abfcns caufe

rinconftance,

(§)Si nous rivions tontes les nuits

la même chofe , elle nous aflfcctei-oic

peut-ccie autant que les objets que

nous voyons tous les jours. Et fi un

Artifan écoitfear de rêver toutes les

nuics douze heures durant qu'il efi:

Roi 5 je crois qu'il fcroit préque aufli

heureux qu'un Roi fcroit malheureux

qui réveroit toutes les nuits douze

heures durant qu'il (croit Artifan. Si

nous rêvions toutes les nuits que nous

iommes pourfoivis par dcs-cnnemis ,

j& agitez par ces phanccu'^es pénibles,

! ôc qu'on palfât tous les jours en di-

I

verfes occupations , comme quand

I

on fait un voyage , on for.ffiiroic pic-

que autant que fi cela écoit vérita-

ble 5 Se on crpprekenderoit le dormir,

comme oa appréhende le réveil,

•quand on craint d'entrer dans de

tels mal-heurs réels. Et en effet il

j-leroit à peu près les mêmes' maux
que la réalité, Mus parce que les

fong.s foi'U tous (iifFcicns ,Sc fe di-

P ij
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veiTifient , ce qu'on y voit affc£lé

bien moins que ce qu'on voie en

veilLinc à caufe de la continuité,

^^ui ncft pas pourtant Ci continue &:

égale^qu'elle ne change aufli , mais

moins brufquement , iî ce n'eft rare-

ment comme quand on voyage ; «5:

& alors on dit : il me femble que je

rêve : car la vi^ eft un fonge un peu
moins inconftant.

(§) Les Princes 8c les Rois fe

jouent quelquefois. Us ne fonr pas

toujours fur leurs thrones ; ils s'y en-

nuyroienr. La grandeur a befoia

d'être quite pour être fentie.

{§) C'eii une plaifintc chofe à

confiierer de ce qu'il y a des gens

dans le monde qui ayant renoncé 4

toutes les îoix de Dicu^c de la na-

ture s'en font faites eux-mêmes auf-

quelles ils obeûTent cxaftemcnt

,

comme par exemple les voleurs, &cc.

(§) Ces grands efforts d'cfprit où

J'ame ronchc quelquefois font cho-

Tes ou^clles ne fe tient pas-Elle y fau-

te fculemeûC > mais poiu: retombei:

âuffi tôt.
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CO Pourveu qu'on fçche la paf-

£jn dominante de quelqu'un , on eft

afluré de lui plaire : & néanmoins

chacun a fes fantaifres contraires à

fon propre bicn^ dans Tidée même
qu'il a du bien : 6c c'eft une bizarre-

rie qui déconcerte ceux qui veulent

gagner TaffriStion.

(§) Comme on fe gâte refprîc

on fe gâte auffi le femimt^nr. On fe

forme l'efprit & lefentiment par les

converfations. Ainfi dâs les honim^s,

Gilles mauvaifcs le formentiou le gâ-

tent, H importe donc en tout , de

bien fçivoir choifir , pour fe le foc-

xner & ne le point gâter , Se on ne

fçauroit faire ce choix, fi on ne la

dcja formé , & point gâté. Ainfi ce-

la fait un cercle , d où bien heureux

font ceux qui fortentv

(§) On Çt croit naturellement bien

plus capable d*arriver au centre des

chofcs que d^embraifer leur circon-

férence. L'étendue vifible du mon-
de nous furpaife vifiblemenr. Ma\
comme c'efl: nous qui furpalTons les

petites chofes , nous nous croyons

P iij
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plus capable de les polTedcr.-Ec ce--

pendant il ne faut pas moins de ca^*

pacicc pout aller jrifqu'au néant c^ue; j

j.' fqu'aa tout. Il la faut infioit dans 1

l'un & dans l'autre : & il me femble

que q. i auroir compds les dernieis

principes des chofes » pourroit aulîi

arriver jufqa'à connoîue Tinfini,

L\in dépend de l^autte , &c l'un con-

duit à l'autre. Les extremuez le tou-

chcntjSc f€ reuniflent à force de s'être, 4

éloignées^ Se fe trouvent en Dieu ^ &
en Dieu feulement.

Si rhommc commençoir par s'é-

tudier lui-même , il verroit combien

iïeft incapable de palTer outre. Com-
ment fe pourroit il faire qu'une par-

tie connût le tout: Il afpirera peut!
ccre à connoîtreau moins les parties.

avec Icfquelles il a de la proportion.

Mais les partica dîi monde ont tou-

tes un tel rapport , & un tel enchaî-

nement Tune avec Tautre , que je

crois impoffible de connoître , l'une

fans l'autre Se fans le tour.

L'homme , par exemple , a rap-

port à tout ce qu'il connou. Il a be?-
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fo'm de lieu pour le contenir >de rems

pour durer de mouvement pour vi-

vre 5 d'clemcns pour le conipofer , de

chaleur & d'alimens pourfe nourrir,

d'air pour refpiier. 11 voit la lumière:

il fenr les corps : enfin tout tombe

fous Ton alliance.

Il faut donc pour conncirre Thom-
IVQ jfçavoir d'où vient qu'il a beforn

d'air pour fubfifter.Etpour connoîrre

Tairj il faut fçavoir par où il a rap-

port à la vie de l'homme.

La flamme ne fubfifte point fans

Tair. Donc pour connoîire l'un il

faut connoître l'autre.

Donc toutes chofes étant caufées

& caufantes » aidées &c aidantes, me-
diatement Se immediatement>&. tou-

tes s'entrerenant par un lien naturel

& infenfible qui lie les plus éloignes

&c les plus différentes? je tiens impof-

fible de connoître les patties fans

connoîrre le tour non plus que ck

connoître le tout fans connoîire par-

ticulièrement les parties.

Et ce qui achevé peut être nôtre

iinpuiflfançe à connoître les chofes^

P iiij
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c*cft: qu'elles font iîrripîes en elles-

mêiTirs , &' que nous lomn:;cs ccm»

foùz de deux natures oppofées Se

de divers genres, d'aaic & de corps :.

car il eil impoffible que h. paitie qui

raifonne en nous Cou autre quefpi-

riuielîe. Et quand on pretendroir

qo-e nous filHons fîmpleraait cor-

porels cela nous exc'uëroit bien da-

vantr.gedcla comioUÎancc des cho-

[qs^ n'y ayant rien de fi inconcevable

que de dire que la matière Ce puillè

connoînc foy-même^

C'eft cette compofition d'efprit Se

de corps qui a fait que prefque tous

les Philoiophes ont confondu les^

idées d€s chofes , & attribué aux:

corps ce qui n'appartient qu'aux cU-

l^rits 5 Se aux cfprit5 ce qui ne peur

x:onvenir qu'aux corps. Car ils difent

hardiment que les corps tendent en.

bas^quMs afpirccit à leur centre^qu'iîs

foyent leur dcftruclion, qu'ils craig*

nent le vuide; qu'ils ont des incuna-

tions>des fympaties , des antiparies ,

qui font toutes chofcs qui n'appar-

Jeûnent qu'a\^x cfprit^. En parlant
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des efprits j ils les confiderem com-
me en un lieu , & leur attribuent le

mouvement d'une placcà une autre;

qui font des chofcs qui n'appartien-

nent qu'aux corps, &c.
Au lieu de recevoir les idées des

chûfes en nous,nous teigros des qua.

litez de nôtre être compofé tontes le^

chofes fimples que no\is contêplons.

Q^ai ne croiroit a nous voir com-
pofer î toutes chofes d'efprit & de

corps 5 que ce mélange là nous feroic

bien comprehenfible ? C'eft néant-

moins la chofc que Ton comprend
le moins. L'homme eft à luym.êmc
le plus prodigieux objet de la natu-

re ; car il ne peut concevoir ce que
c'eft; que corps , & encore moins ce

que c'eft qu'crprir>& moins qu'au-

'cunc chofe comment un corps peut

être uny avec un efprir. C'eft la le

œmblede (esdifficultez ; & cepen-

dant c'eft ion propre eue. Modu^
{}uo carporihus aàhdr^t fpirhuj , corn-

pm^cndi ah homimbusnon ^otefl , &
hoc tamen homo ejî\

(§) Lors que dans les chofcs de lai
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nature dans la connoiffance ne nous

tft pas nece{raii*c>il y en a donc on ne

fçaic pas la vérité , il n'eft peut être

pas mauvais qu*il y ait une erreur

commune qui fixe refprit des hom-
mes } comme par exemple, la Lune à

qui on attribue les changemcns de

tems > les progrés des malades , &Cc^

car c^eft une des principales maladies

de rhom^me^que d'avoir une curiofité

inquiète pour les chofes qu'il ne peut

fç avoir :.& je ne fçay fî ce ne lui eft

point im moindre mal d'été dans Ter-

reur pour les chofes de cette nature^

que d*étre hns cette curiofité inutile.

(§) Nôtre imagination nous grollic

fi fort le temps prefent à force à'y

faire des reflexions continuelles , &c

amoindrit tellement i'éternit faute

d'y faire réflexion , que nous faifons

de i'cternité un néant *?< du néant une

eteraité. Et tout cela a fes racines fi

vives en nous, que toute nôt.e rai-

fon ne nous en p=iit dtfïendre.

(§) C^c bien ft à moy , difoient ces^»

pauvres enfans ; c'eft la ma place au

Soleil : voilà le commencement , &z
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l'image de riifurpacion de toute la

terre.

($) L'efprit a Ton ordre^qui eftpar

principes 5c demonftrations ; le

coeur en a nn autre* On ne prouve

pas qu*on doit être aimé, en expo-

lant d'ordre les caufcs de l'anioui:

cela feroit ridicule.

Jefus Chrift , &c S. Paul ont bien

pljs fuivy cet ordre du cœur qui efi:

celui delà charité, que celai de rcf-

prit car le but principal n'étoit pas

d'inftruire feulement , mais déchau-

fcr. S. Auguftin de même. Cet ordre

confiftc principalement à la difgref-

fîon fur chaque point , qui a rapport

à la fin , pour la montrer toujours»

(§) On ne s'imagine d'ordinaire

Platori & Aiiftote qu'avec de gran-

des robes , & conuTie des pei; bina-

ges toujours giaves & Icricux.

C'étoient d'honnêtes gens , qui

rioient conir.e les autres avec leurs

amis. Et quand ^î-^ ont fait leurs

loix 3 leurs traittez de politique , ça

étéenfe joiiinc , pour fe divcitir.

€'éioit la partie la moins philofo-
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jphe êc !a iDoins feiicufe de. leur vieJ

La plus philofophe écoit de vivre

fîii'ïplcirem & tranquilemcntv

(S^) Il y en a qui inafquenc route

la nature. Il n'y a point de Roy par-

n^y eux^mais un augufte Monarque^
point de Paris mais une capitale du
Royaunie.

(f) Quand dans un difcours on.

trouve des mors repetez^Sc qu'efTayâc

ce les corriger on les trouve (î pro-

pres qu'on gâieroît le difcoursi ii les

faut laiderjceneft la marque;& c'cft-

là la part de Tenvie qui eft aveugle >

& qui ne fçiit pas que cette répéti-

tion n'cftpas faute en cet endroit>caX'^

il n'y a point de règle générale.

(§ > Ceux qui font desantithefcs

en forçant les mots/ont comme ceiix.

qui font des fauflts fenêtres pour la

fy\rmetr:e. Leur règle n'efl pus de

parler ydc , mais de faire des 'figures

jnflcs.

(§) Il y a un modèle d'agré-

ment & de beauté , qui coi.fifte

en un certain rapport entre nôtre

nâ;ure fo/ble ou force telle qu'elle
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eft.&: là chofe qui nous plaîc Tout

ce qui eft formé fur ce modelle iious

agrée maifon.cKanron^dircoinSîVers!

profe>feniuies,oyfeaux , rivkres , ar-

bres, chambreSî habits. Tout ce qui

n eft point fur ce modelle déplaît à.

eeux qui ont le goût bon

(§) Comme on dit b-autc Poéti-

que > on devroïc dire, auffi beauté

géométrique , Ôc beauté medecinalc».

Cependanton ne le dit point j &: la

raifon en eft, qu'on fçait bien quel

eft Tobjet de la Géométrie , &c queL

cft lobjet de la Médecine : mais on
ne fçait pas en quoy confiftc l'agré-

ment qui eft l'objet de laPo'cfie. On
ne fçair ce que c*cft que [ce moi^elle

naturel qu'il faut imiter , & à faute

de cette connoilTaice on a inventé

certains termes b>zarrcs fiecle d'^jj: 3

merveilles de nos jours, fatal lanrier,

bel aftre > &c. on appelle ce jargon,

bcamé poëriqucMi^i s qui s'imag lie-

ra une femme vêtue flir ce modelle :

sn verra une jolie demoifelle toute

Icouverte de miroirs & de chaines de

laiconj &aulieu de la trouver agre-
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Ble , il ne pourra s'empccher d'en

rire j parce qu'on fçait mieux en

quoi condfte Tagrénienc d'une fem-

me que Tagrcment des vers. Mais

ceux qui ne s'y connoi(Tènt pas Tad-

mireroienc peut être en cet équipa-

ge ^ & il y a bien-des villages où î on

la prendroit pour la Reine : & c^efi:

pourquoi il y en a qui appellent àts

fonnets faits fur ce modellc^ des Rei-

nes de village»

(§) Q^iand un difcours naturel

peint une pafîîon ou un effet ; on
trouve dans {ôy-même la vérité de

ce qu*on attend , qm y étoit fans

qu'on le fçeûr , & on fe fent porté à

aimer celui qui nous le fait fentir.

Gar il ne nous fait pas montre de

fon bien , mais du nôtre -^ & ainfî ce

bien fait nous le rend aimable poutre

que cette communauté d'intclligen-»

ce que nous avons avec lui * incline

necefTai rement le cœur à l'aimer.

(i) Il faut q/il y au dans l'éjo-

qucnce de Tagceabie & du réehmais

il faut qv.e cet agréable foit réd.

(OQii^nd on voit le ftile naturel
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©n efl: tout éccniné , & ravi ;. car gii

s attendoit de voir un Autheur3& on
trouve un homme. Au lieu que ceux

qui ont le goiit bon , & qui en vo-

yant un livre crcyent trouver un
homme foc cous furpris de trouver un
AuiliQai' y^l^spo'éticè cjîiamhHmane Z^-

CHt^s ^//.Ccuxlà honorent bien la na-

ture qui lui apprennent qu'elle peut

parler de tout , & màma de Théo*
iogie.

(§) Dans le difcours > il ne faut

point détourner l'clpric d'une chofe a

une autre> fi ccn eft pour le dcialTerj,

mais dans te temps ou cela eft à pro-

pos> x non autrement } car qui veut

delatîcr hors de propos ,4alTe. Oa fc

rebute, & on quitte tout la> tant il eft

difficile de nen obtenir de Thommc
que par h plaifir^qui eft la monnoye
pour lavjuelle nous donnons tout ce

qu'on veut.

(§) L homme aimela malignité j

mais ce n*cft pas contre les maih u-

reux , mais contre les heureux fuuer-

besj «.V c'eft fe troiï^per que. d*cn ja-^

ger autremento
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L^Epigrame de Martial fur les

borgnes ne vaut rien ; parce qu'elle

ue confgle'pas & ne fait que don-

ner une pointe à la gloire de TAu-
teur. Tout ce qui n eft que pour

TAutheur ne vaut rien. Ambitioft

recidet or^amentA. Il faut plaire à

ceux qui ont les fentimens humains-

& tendres>& non aux âmes barbares

5c inhumaines»



M. PASCAL,. 345:

XXXI I.

PRIERE.
four demandera Di^a Ubon.uff^ge

des maUm^cs.

h

SEigneur dont refprit eft (T bon
& fi doux en routes choles>6c qui

ifccs tellement mifericorditux , qux

Mon feulement les ptofpetitcz > mais

les difgraces mcmes qui arrivent à

vos élus, font des effets de vôtre

mifericorde faites moy la grâce de

n'agir pas en Payen dans fétat où
vôcrc juftice m'a réduit , que comme
un vrai Chêtien je vous reconnoide

pour mon père ,, ôc pour mon Dieu

en queîqueétat que je me trouve j

puifque le changement de ma con-

dition n'en apporte pis à. la vôtre :

que vous êtes toujours le mêaie 3

quoique je fois fujtt au change-

Hîenti & que vous n êtes pas moins*
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Dieu quand vous affligez > & quanJ
vous punilTtz>que quand vous confo^

lez & que vous ufez d'induigeuce. .,^

II.

Vous m^aviez donné îa fancé peut

vous lei vir 9 & ')<i^ ai fait un ulage

tout profane. Voùs nVenvoyez main-

tenant la maladie four me conigv^r 2;

ne permettez pas que j*en ufe pour

vous iiriier par mon impatience.*

J'ai mal ufé de ma fan^é ; & v^us

m'en avez juftemejit puny, Ne^^

foulTrezpas que j'ufe mal de vôtre-

punition, tt puifque la corruption

de ma natnrc cft telle qu'elle me rend

vos faveurs pernicieufes , faites , o
mon Dieu 5 que votre gtace toute

puilîante me rende vos châcimens

faiucaires. Si j*ai eu le cœur plein de

TafF^étion du monde pendant qu'il

a eu quelque vigueur? anneantiffcz

cette vigueur pour mon^falutj & ren-

dez moy incapable de jouir du mon-
de , foitpai foibleire du corps > foie

par z; le de charité, pour ne jouit

giie de vous feiil.
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1 IL

© Djeu devant qui je dois rendre,

un compte exaâ: de toutes mes a-

éliOi>s à la fin de ma vie , & à la fin =

du nîonde ! O , Dieu qui ne laiflca:

fubiiftcr le monde & toutes les cho-

ks du monde que pour exercer vos
clûs 5 ou pour punu" les pécheurs ! Q
Pieu qui laiflez les pe-cheurs endur-

cis dans rura2:c délicieux & crimi-

nd du monde ! O Dseu , qui faites

mourir nos corps > & qui à l'heure

delà mort détachez rôtie ame de

tout ce qu'elle aimoit au rîicnde ! O
Dieu qui m'arracherez à ce der-

nier moment de ma vie , de routes

les chofes aufquelles je me fuis at-

tache * & cù j'ai mis inon cœur 1 Q
Dieu , qui devez confumer au der-

î^ier jour le Ciel 6c la terre, & toutes

les créatures qu'il contiennent , pour

inontrer à tous les honnncs que rien

ne fubfifte que vous , & qu'ainfi

rien n'eft digne d'amour que vous

puifquerien n'eft durable que vous !

O Dieu qui devez detruiie toutes ces

Yaines idoles ^& tous ces fijnclbesu
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©bjcc Je nos paillons ! ]c vous lon^

inon Dieu > Â: yc vous beuiiai tous

les jours de ma vie,cîe ce qu'il vous a-j

plu prévenir en ma faveur ce jourj

épouvantable , en décruifant à moii^l

égard coures cbjfes dans raffoiblif-

fement où vous m'avez: reduir. ]ci

vous loue yjnon Keu oc je vous be-j

niray tous les jours de ma vie , de-j

ce qu'il vous a plu me réduire dans^

l'incapacité de joiiir des douceurs de

la fancé , &c des plaifirs du monde ::;

& de ce que vous avez anneanry tw
quelque forte pour mon avantage les

idoles rrompeufes qtie vous anneau*

tilTez efFcAivemcnc pour la confuûon:

des mêcbans au jour de vôtre cole«

re. Faites , Seigneur> que ^e me juge:

moy - même en fuire de cette de-

ftru^bion que vous avez faite à mon-

égard > afin que vous ne me jugiez-

pas vous- mérneenfuite de l'entière

defl:ru6tion que voiis ferez de ma vie

& du mor^de; Car , Seigneur, com-
me à Tiaftant de ma mon je mctroii*-

verai ft;piré du monJ^ > deniié dc-

Kuites chofes j feul en vôtre prefcnr^
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ce pour repoiidieà vôire ji'ftice de

tous les mouvemens de mon cœur :

£iires que je me confiJere en cette

maladie comme en une efpece de

nioi*t > fepare du monde , dénué de

tous les objets de me^ attachemens

,

feule en vôtre prefence pour implo-

rer de vôtre mifeiicordc la conver-

iîon de mon cœur > V qu'anifi V^^ye

une exrrcîTie confolaticn de ce que

vous m'envoyez maintenant une

efpece de mort pcnir exercer vôtre

mifericorde . avant que vous m'en-

voyez efF^divement la mort pour

exercer vôtre jugement. Faites donc

•ômonOieu que comme vous avez

prévenu ma mort je prévienne la ri-

gueur de vôtre fentence; & que je

m'examine moy-même avant vôcr^

jugement , pour trouver mifericorde

«en vôtre prefence.

IV.
Faites, ô mon Dieu , que j'adore

en filcnce l^^ordre de vôtre providen-

ce adorable fur la conduue de ma
vie , que vôcre fléau me confole ; &C

qu'ayant vécu dans l'amciiiimc des
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mes péchez pendant ia poix,je goûte

Jcs douceurs celtftes de vôrre grâce

durant les maux falutaircs dont vous

m^nftligez- Mais je reconnois jUioii

Dieu , que mon cœur cil: tellement

cndurcy & plein des idées, des foiris,

des inquiétudes j & des atcachemens

du monde , que la maladie non plus

que la fantc , ni les difcours , ny les

livres > ny les Efcrirures facrées , ny

vôtre Evangile 3 ny vos my lier es

les plus fainrs , i>y les aumônes ^ ny

les jeuneS) ny les mortifications , uy

îles miracles >ny Tufnge des Sacre-

nicns ny le facrifice de vôtre corps j

ny tous miCS efforts 3 ny ceux de tout

le monde enfcmble ne peuvent rien

du tout pour comm.enc^r ma conver-

iîon 3 fi vous n^accompagnez toutes

ces chofcs d'une affiftance toute

extraordinaire de vôtre grâce. C'eft

pourquoi 3 mon Dieu 3 je m'adreflTe à

vous Dieu tout puiflant 3 pour vous

demander un don que toutes les

créatures enfem.blc ne peuvent m*ac-

corder. Je n'aurois pas^ la hardieflè

de vous adreller mes cns fi quelque
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autre les pouvoir exaucer.Mais mon
Dieu 5 comme la convoi fiou cfé mon
cœur que je vous demande cft un

ouvrage qui pafie tous les efforts de

la nature je ne puis m'adrelTer -qu'à

l'autheur &: au maître tout puifîanr

de la nature de mon cœur. A qui

ciierayje, Seigneur^ àquiauray-jc

recours > f\ ce n'eft à vous / Tout ce

qui n*eft pas Dieu ne peut pas rem^

plir mon attente. Ceft Dieu même
que je demandesSc que je chercher^

c'eft à vous feul ; mon Dieu , que je

m'adtefTcpour vous obtenir» Ouvrez
mon cœur , Seigneur entrés dans

cette place rebelle que les vices ont

occupée. Ils la tiennent fu jette; en-

trez y com.me dans la maifon du

fort : mais liez auparavant le fort Se

puidant ennemy qui la maîtrife ; &c

pienezenfuite lestrefors qui y font;.

Seigneur prenez mes affections que

le mon^e avoir volées : volez vou-s

même ce trefor 9 ou plôiôt repre-

nez - le puifque c'cft à vous à qui il

appartient * comme un tt;butque p^
vous dois , puifque votre iiu^gc j
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eft empreinte.Vous Ty. aviez formée,

Seigneur au moment de m»on Bap-

tême qui cft ma féconde naiflfan-

cc^mais elle cfl: toute cfEicée. L'idée

du monde y efl tellement gravée ,

que la vôtre n'eft plus connoiflable.

Vous feul avez pu créer mon ame :

vous feul pouvez la créer de nou-

veau. Vous feul y avez pu former

votre image: vous feul pouvez la

reformer , Se y réimprimer vôtre

portrait effacé , c'eft à dire , Jefus-

Chrift mon Sauveur qui eft vôtre

image^, ce le caractère de vôtre fub-

ûance*

V.
O mon Dieu> qu'un cœur eft hetî-

reux qui peut aimer un objet fi char-

mant, qui ne le des honore point»

ôc dont l'attachement lui eft fi falii-

raire ! Je fcns que je ne puis aimer

le monde fans vous déplaire , fans

me nuire , ôc fans me des - honorer

de neamoins le monde eft encore

l'objet de mes délices , O mon Dieu,

qu'une ame eft heuieufe dont vous

éiQS les délices i puis qu'elle peur

s'al?aia
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S abandonner à vous aimer 5 non feu^

Jcmene fans fcrupule » mais encore

avec mérite 1 Qiie Ton bonheur ed

.feimc &: durable , puifque fon actea-

te ne fera point fcuftréei parce que

vous ne ferez jamais décruic 5 & que

ni la vie , ni la more ne la iepareronc

jamais de Tobjcc de Tes defirs ; &: que

le même moment qui entraînera les

.méchans avec les idoles dans une

; ruine commune , unira les juftes avec

vvous dans une gloice commune^ &:

.qLîecommcle.«i uns périront avec les

.objets periflablcs aufqucls ils fc Tonc

aîiacbez,les autres fabfiftcront; éter-

nellement dans Tobjet éternel éc fub-

fiftant par foy-même aufiqucU ils fe

>font étroitement unis. O qu'heu-

reux font ceux qui avec ar>e Uberié

.entière > ^ une pente invincible de

.leur volonté aiment parfaitement, &:

:librement ce qu'ils font obligezi d'aî^

mer neccflairement.

Achevez ,6 mon Dieu , les bons
mouvcmens que vous me donnez.
Soyez en la fia , comme vous en êtes

dcprincipe. Couronnez vos piopref
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^ons car je rcconnois que ce (ont

^os dons. Oui j mon Dieu : ^ bien

^oin de prétendre que mes prières

ayenc du mérite qui vous oblige de

les accorder de neceffit^ , je recoii-

nois tres-humblemenr, qu'ayant don-

ne aux créatures men cœur que vous

n*ariez formé que pour vous, & non
pas pour k monde ni pour moi-

même, je ne puis attendre aucune

grâce que de vôtre mifcricorde, puif-

que je n'ai rien en moi qui tous

y puilïe engager , Se que tous les

mouvemens naturels de mon cœur
fe portans vers les créatures , ou vers

moi-même» ne peuvent que vous

"irriter* Je vous rends donc grâces »

mon Dieu des bons mouvemens que

vous me donnez , Se de celui même
que vous me donnez de vous en ren-

dre grâces.

VU.
Touchez mon cœur du repentir de

mes fautes ; puifquc fans cette dou-

leur intérieure les maux extérieurs

dont vous touchez mon corps me fe-

roient un^nouvelle occafion de pe^

chc. Faites - moi bien connoîcre que
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les maux du corps ne foin aiuiT chu-

fe que la punition & la figure touc

«nfemble des maux de Tame. Mais,

Seigneur , faites aufïï qu'ils en foient

le remède > en me faifant confiderer

dans les douleurs que je fcns , celles

que jcncienrois pas dans mon aine

quoi que toute malade couverte

d'alceres. Car , Seigneur la plus

-grandes de Tes mala.Ues eft cerre in-

ienfibilicc , & cette extrême foiblelte

qui lui avoir mé touc fencimeni:

de Tes propres miferes. Faites les

mcifcntir vivement} &c que ce qui

me reftc de vie foie une pcniccnce

continuelle pour laver les oâenfes

v^ue j'ai commifes.

Vlîï.
Seigneur bien que ma vie palTee

^it été exempte des grands crim.es ,

dont vous avez éloigné de moi ks
occafions , elle vous a été néanmoins
très odieufe par fa négligence con-
tinuelle par le mauvais ufagc de vos
pli:s auguftcs Saciemens, par le mé-
pris de votre parole , de vos infpira-

nous ,par loifiveté & rinucilitc to-
tale dqmcs avions &c de mes pet^-



1^54 PENSE'ESDE
Me , par la perte entière du tems que
..vous ne m'aviez donné que pour vouf

adorer , pour rechercher en toutes

mes occupations les uioyens de vous

pLiire , &c pour faire penirence d^s

fautes qui (e comiticctent tous le^

Jours & qui même font ordinaires aux

plus jaftes , de forte que leur vie doit

£tre une pénitence continuelle, fans

laquelle ils font en danger de déchoir

-Ae leur juftice. AiuCi < mon Dieu , je

.vous ai toujours été contraire.

IX.

Ouï , Seigneur y jufque^ icy j'ay

.toujours été fourd à vos inlpira-

lions? j'ay mcprifé vos oracles ? j'ay

jugé au contraire de ce qae vous ju-

gez ? j*ay contredit aux faintes maxi-

mes que vous ayez apportées au

.monde duTem de vôtre Perc éternel

êc fuiyaniJefque'iles vous jugerez le

.monde, ¥ous dues ; Bienheureux

Tont ctux q:n pleurent 5 &: malheur à

:CCi»x qin font couloUz , ^ moi j'ay

dit malheureux ceux qui gcmifTcnr

,

8c tics Ii;-ureux ceux qiii font con-

iolez. l'vii dit : heureux ceux qd
îoiulïènt d'une fortune ayant^gej^fe^

t.

I
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cî une réputation gloricufe > Ôc d'une

fanté robuftç. Et pourquoy les ay- je

repucez heureux , finon parce qas

tous ces avantages leur foiirnjffbien^

une facilite très ample de jouit: des

créatures, c'eft à dire, de vousofFen-

Gcr. Ouy , Stîgneur , je confellc que
j'ay eftimc la ùmé un bien non pas'

parce qu'elle etl un moyen facile

pour vous fervir avec utilité 3 pour^

confominer .plus de foins & de veil-

les à vôtre fervice, & pour raflîftance

du prochain J mais parce qu à fa fa-

veur je pouvois m'abandonner avec

moins de retenue dans Tabondance-

des délices de la vie >^ & en mieux

goûter les- funeftes plaifirs. Faites-

moi la grâce Seigneur de reformer

ma raîfon corrompa'é > ôc de confor-

mer mcsrentimfns auxvôtres.Qi^c je

m'eftimc heureux dans l'afflidtiouj &
que dans l'impuififànce d'agir au de-

hors vous purifiez tellement mes Ccn--

timens> qu^ils ne répugnent plus aux

vôtres 5 &qvî'ainfî je vous ttouvc au

dedans de moy-mcme puifque je ne

miis vous chercher au dehors à caufe

demafoibleffe.Car, Seigneur, vôtre
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Royaume eft dans vos fidclles , 5: je

le irouverai dans inoi même fi JY
ttouve vôti'e cfpric & vos fcntimcns^

X
Maïs * Seigneur s que ferai - je

pour vous obliger à répandre votre

efprit fut cette miferablc terre ? Tout

ce que je fuis vous eft.od'iux , & je

ne trouve rîcii ta moi qui vous puif-

i€ agréer. Te n'y vois rien r Seigneur

que mes feules douleurs qui ont

quelque relTèmblancc avec les vô-

tres. Confi ierez donc les maux que

^^}$ CoufFre Se ceux qui me menacent-
^" Voyez d^un œil de mifcricorde les

playes que vôtre main m'a. faites,

O mon fauvcur qui avez aimé vos

iQufFrances en la mort ! ô Dieu , qui
ne vous êtes fait hoaime que pour

le falut des hommes, O Dieu qui ne

vous êtes incarné après le péché des

hommes > ôc qui n'avez pris un corps

que pour y foufFrir tous les maux
qje nos péchez ont meritél O Dieu,

qui aimez tant les corps qui fouf-

frent que vous avez choifi pour vous

k corps le plus accablé de foufE'aU'-
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€t$ qui an jamais étc au monde 1

Ayez agréable mon corps * non pas

pour Jui même , ni pour ce quM
conricnr^ car rout y eft digne de vô-

tre colère , mais pour les maux qu'il

endure qui fculs peuvent erre di-

gnes de votre amour. Aimez m^s
foufFrances ^ Seigneur , & que mes
maux vous invitent à me , vidier.

Mais pour achever la préparation de

vôtre demeure>faitrs ô men Sauveur

que Cl mon corps a cela de commun
avec le vôtre qu'il foufFre pour mes
ofrences , mon ame ait aufli cela de

commun avec la vôtre 5 qu ell^ foit

dans la triftefle pour les mêmes offen-

ces &c qu'ainfi je foufFre avcc vous y^

& comme vous & dans mon corps &
dans mon ame , pour les péchez que

j'ay coipmis» X I.

Faites moi la grâce ? Seigneur p

de joindre vos confoiations à mes

fouffranccs ? afin que je fouffre en

Chrétien. Je ne demande pas à être

exempt de douleur car c'eft la re-

compence des Saints * mais je de-

: mande de n être pas abandonné au^

q. iiij
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ailleurs de la nature , fans les coii-"

fclacions de vôtre efpri: ! car c'eftla^v

rnalediûion des Juifs &c des Paycns,.

Je ne demande pas^ d'avoir une pléni-

tude de confolacion fans aucunes

fouffi'ancesj car c'eft la vie de la çloi*

re. jsne demande pas auui d'érrc^

dans une plénitude de maux fans con-

foIaticn?car c'eft un état de Judaïf-

ine .Mais je demande iSeigncuc , de-

rciïentir tout enfemble & les dou-

leurs de la nature pour mes pechez'

Se les confolations de vôtre efpric^

par vôtre grâce : car c'eft le vé-

ritable crat du Chriftianifme. Qus^

je ^ne *{entc pas des douleurs fans^

confolation ? mais que je fente dej^-

douleurs ôc de la confolation tou^

enfemble ? pour arriver enfin à ne*:

fcntir plus que vos confolations

fans aucune-douleur. Car5 Seigneur,

vous av^z laiiré languir le monde*

dans les fouffrances naturelles fans^

confolation avant la venue de vôtre

Fils unique : vOus- confolez mainte-

nanr,& vous adoucilTezles fouffran-

ces de vos fiielles par la grâce de vo-

ue Fils unique; èc vous combla dU"*-^^
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ne béatitude toute pure vos Saints

dans la gloire de vôtre Fils unique.

Gc font les admirables degrez par

lefquels vous conduifcz vos ouvra-

ges-Vous nVavez tiré du prcmier)fai-

tes moi palTer par le fet^ond pour ar-

river au troifiémc. Seigneur > c'eft lâ^

grâce qi^e je vous demande.

XIL
Ne permettez pas que je fois dans

un tel éloignement de vous , que

j> pinlFc conlîderer votre ame trifte

julques à la mort > &c vôtre corps

abatu par la mort pour mes propres

péchez , fans me rejouir de foufFrir

&c dansmon corps &c dans mon amc.

.

Gar qu'y a t'il de plus honteux ^ &
néanmoins de plus ordinaire dans les

Chrétiens , : &: dans moi - même $

que taudis que- vous fuez le fang

pour l'expiation de nos ofFcnfes, nous

vivons dans les ddices , &: que des

Chrétiens qui font profcffion d'être

à vous t que ceux qui par le Ba-

ptême ont renoncé au monde pour

vous fuivrc > que ceux qui ont juré

folemncllement à la face de l'Eglif
^

de vivre & de mourir avec vous».
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que ceux qui font piofelîion de croi-

re, que le monde vous a peiTecuté'

& crucifié j
que ceux qui croient

que vous vous éces expofé à la colè-

re de* Dieu , & à la cruiuré des hom-
mes pour les racheter de leur cri-

mes vque ceux dis je
, qui croient;

toutes ce^ v^ritez , qui confiderenc

vôtre corps comme l'Hoftie qui s'eflr

livrée pour leur falut ^
qui confide-

rent les plaifîrs , & les péchez dw
monde comme l'unique fujet de vos

fouffl*ances > &: le monde même-
comme votre bourreau > recher-

chent à ffacter leurs corps par ces-

mêmes plaifîrs, parmi ce même mon-
de 5 Se que ceux qui ne pourroient:

fans frémir dMioireur voir un hom-
me carclfer Se chérir le meuvcrier de:

fon père > qui fe d >it livrer pour lui

donner la vie, puifC :u vivre , comme
j-aifair s avec une pleine joye parmi.

le monde que je îçai avou été veti-

tablemem le meurtrier de celuK^ne

jç reconnois pour mon Dieu, ^' pour

mon Peicqui s'êll livré pour mon-
propre faliu,;?; q^ii a porté en ''a per-

fonnela peine dé UQ5 jniquuez ? ï
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eO: jufte Seigneur que vous ayez in-

terrompu une joye aufîi criminelle

qje celle dans laquelle je me repofois

à Tombre de la mort.

XIII.
Ocez donc de moi , Seigneur,

la triftelfe que Tamour de moi-

même me pourroit donner de mes
propres fouffrances , &c des chofes

du monde qui ne reuffiiïènt pas au
gré des inclinations de mon cœur
qui ne regardent pas vôtre gloire.

Mais mettez en moi une tnftelïb

conforme à la vôtre. Que mes
funfFiances fervent à appaifer vôtre

colère. Faites en une occafion de

mon falut & de ma converfion.

C^Lie je ne fouhair^ déformais de fan-

té & de vie 5 qu'afia de l'employer Sc

la finir pour vous ^ avec vous . & en

vous* Je ne vous demande ^ ni fante ^

îii rnajadie, ni vie ^ ni inorc ; mais

que vous difpofiez de ma faute ôc

de ma maladie , de ivia vie êc de m^
niort pour vôtre gloire ^ pour mo»^
ialut ôc pour rutilué de l'Eglifc &
de vos fnnts dont j*efpere par vôtre.

race. faire une portion. Vous feviL
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Içavcz ce qui nVeft expédient : vous

êtes le fouverain Maître : fiaice ce.

que vous voudrez. Donnez moi 5.

ôtez moi; mais conformez ma vo-

lonté à la vètrc ? ^ que dans une

foûniîffion humble & parfaite , Sc

dans une faime confiance je me diG-

pofe à recevoir les ordres de vôcra

providence éternelle , de que j'adore,

également tout ce. qui me vieiiitda:

vous.

XIV.
Faites mon Dieu que dans une

uniformité d'efprit toujours égale

je reçoive toute forte d'événement:

puifquenous ne fçavons ceque nous

devons demander & que je ncn puis,

fou haitcr l'un plutôt que Tautrc fans;

piefomption & fans me rendre juge

Se rtfponfable des fuittes que vôtre -

fageflfe a voulu juftemcnt me cacher.

Scjgncur je fçai que je ne fçai qu une

chofe j c'cft qu'il eft bon.de vous fui-

yic^ Se qu'il eft mauvais de vous:

cffcnfer. Apres cela je ne fçai lequel

.

eft le meilleur ou le pire en toutes

chofes: Je ne fçai lequel m'eft profir

mhk ^ de la f^mé^ ou de la maladie ^^
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des biens , ou de la pauvreté * ni de

routes les chofcsdu monie. C'eft vu

difcernemcnt qui paffe la force des

-

hommes ôc des Angcsj de qui eft ca-

che dans les fecrecs de vôtre (provi^

dence que j adore , & que je ne yeux.

pas approfondir >-

Faites donc Seigneur : que tel qqe^

je fuisjje me conforme à vôtre volon-

lé Si qu'écant malade comme je.

fuis je vous glorifie dans mesfouf-

fiances. Sans elles je ne puis arriver

â la gloire , &. vous même mon Sau-

veur, n'y avez voulu parvenir qu^
par elles. C*eft par les marques de.

vos foufFrances que vous avez été ïc^

connu devosdifciples,& c'cft par les

(outFrances que vous reconnoiflTez

aufîî ceux qui font vos difciples. Ke-
connoilfez moy donc pour vôcre di-

fciple dans les maux que j'endure ôC

dans mon corps & dans mon efprit ,

pour les oifences.quejay commifes ;

Et parce que rien nc(t agréable à

Dieu s'il ne lui eft otferr par vous $

umir^z ma volonté à la vôcre, Ôc mes

douleursà celles que vous r.vez fou-
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fertes. Faites que les miennes devien-

nent les vôtres. UniflTcz moi i vous-

remplilïez moi de vous , &c de vô-

tre Efprit faint. Entrez dans mon
cœur & dans mon ame

, pour y por-

ter mes rouffrances^& pour continuer

d'endurer en moi ce qui vous reftc

à fouifrir de vôtre Paflion que vous

achevez dans vos membres jufques

à la confommation parfaite de vôtre

Corps 5 afin qu'étant plein de vous y

ce ne foit plus moi qui vive & qui

foutïiC , mais que ce foit vous qui vi-

viez & quî foLifFriez en moi , ô mon
Sauveur : &c qu'ainfi ayant quelque

petite part à vos fouffrances , vous

me rempiifficz entièrement de la gloi-

re qu'elles vous ont acquifef dans la-

quelle vous vivez avec le Père & le

faint Efprit , par tous les fîecUs des

fiecles Ainfi foit-il.

Wl M
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